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INTRODUCTION 


Avant de se r&pandre dans le monde grec et romain et d'en 
emprunter la langue et les images, le christianisme a connu 
une premitre priode dans un milieu juif ou l'on parlait ara- 
men. Ce judeo-christianisme n'a paseu d'avenir et les tracesen 
avaient ă peu pres disparu. Pourtant des ceuvres €tranges, 
transmises dans des traductions en langues orientales, armâ- 
nien, Syriaque, copte, €thiopien, ont permis peu A peu d'en 
restituer |'heritage litteraire : ce sont les Odes de Salomon, 
'Ascension d'Isaie, les Testaments des XII patriarches, d'au- 
tres encore. ]'ai essay€, dans un autre livre, d'en restituer la 
mentalite!. Celle-ci releve des categories de l'apocalyptique 
juive. C'est une theologie de l'histoire qui s'exprime au 
moyen de symboles. 

Jai €te€ ainsi amen€ ă me demander si un certain nombre 
d'images, parmi celles que nous a legudes le christianisme 
antique, ne remontaient pas ă cette periode primitive et n'y 
trouvaient pas leur signification. J'ai public dans dificrentes 
revues, depuis 1954, les resultats de ces recherches. Ce sont 
ces 6tudes, revisces et complâtees, que j'ai rassemblees dans 
ce livre. ]'ai constate la singularite des symboles de la croix, 
celui de la charrue en particulier. ]'ai cru reconnaitre l'impor- 
tance de la couronne dans la symbolique sacramentaire. J'ai 
Et€ ctonn€ de voir le baptâme compare ă un char par lequel 
l'homme s'€leve vers le ciel. Par ailleurs j'ai €t€ amenc ă 
penser que des symboles plus connus, celui du poisson en 


1. Theologie du judeo-christianisme, Desclte, 1958. 
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particulier, pouvaient avoir une autre signification que celle 
qu'on leur donne d'ordinaire. 

La singularite toutefois de ces conclusions me laissait moi- 
mâme perplexe. C'est dire l'interât avec lequel j'ai lu, dans 
un numero de l'Osservalore Romano du 6 aofit 1960, un atrti- 
cle ou le R. P. Bagatti, l'un des meilleurs archeologues de 
Palestine, 'rapportait les €tonnantes decouvertes faites ă H6- 
bron, ă Nazareth et ă Jerusalem et qui ont permis de mettre 
ă jour un certain nombre d'ossuaires et de steles funeraires 
dont le caractere judeo-chretien est certain et qui presentent 
precisement la plupart des symboles que j'avais reconnus de 
mon câte comme judeo-chretiens dans les monuments litterai- 
res. On retrouve la charrue et la palme, l'ctoile et le plant, 
la croix et le poisson. Ces ossuaires ont appartenu ă une com- 
munaute judeo-chretienne vivant en Palestine ă la fin du 
1” siecle et au Il* si&cle. Les symboles qu'ils presentent ont 
te ctudi€s par le R. P. Testa dans une these soutenue ă l'Ins- 
titut biblique de Rome, non encore publice et dont je sais seu- 
lement ce qu'en ont €crit le P. Bagatti, dans l'article cite, et 
P'auteur lui-mâme dans |l'Osservatore Romano du 25 septem- 
bre 1960?. 

C'est donc une page nouvelle de l'histoire du christianisme 
qu'il devient possible d'âcrire. Rien n'ctait plus obscur pour 
nous jusqu'ici que cet espace qui separe les tout premiers com- 
mencements de l'Eglise, que nous dâcrivent les Epiîtres de 
saint Paul et les Actes des Apâtres, de ses developpements 
en milieu grec et romain, ă Alexandrie, ă Carthage et ă 
Rome. C'est cette ptriode obscure qui commence ă s'eclairer. 
Et ce qui se revele ă tous, c'est precisement l'importance qu'a 
eue ă ce moment ce christianisme de structure semitique que 
nous ne soupconnions pas et dont l'6tude de la symbolique 
judeo-chretienne nous fait connaiître certains caracteres. 


2. La these est parue en 1962 sous le titre : Il simbolismo dei Giudei- 
Cristian, Jerusalem, Tipografia dei PP. Francescani (note de la 2* €dition). 
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Le Nouveau Testament n'est pas la destruction, mais l'ac- 
complissement de l'Ancien. Il n'y a pas de plus remarquable 
exemple de ce principe que celui des fâtes liturgiques. Les 
grandes solennites du judaisme, Pâque et la Pentecâte, sont 
restces celles du christianisme, en se chargeant seulement d'un 
sens nouveau. Îl y a pourtant une exception au moins appa- 
rente ă cette loi, celle de la fâte des Tabernacles, la Scenopegie 
des LXX, qui avait lieu en septembre. Il n'en subsiste qu'un 
vestige, la lecture du texte du Levitique qui la concerne, le 
samedi des Quatre-Temps de septembre. Nous nous sommes 
demande ailleurs si la fâte n'a pas cependant laiss€ de traces 
dans la liturgie et l'exegese chrâtiennes!. Mais d'abord nous 
avons ă nous demander la signification qu'elle revâtait au 
temps du Christ. 


La premitre origine de la fâte des Tabernacles est ă chercher 
dans le cycle des fetes saisonnieres. Elle est la fâte des ven- 
danges, comme la Pentecâte €tait celle de la moisson?. Le texte 


1. « Les Quatre-Temps de septembre et la fâte des Tabernacles », La 
Maison-Dieu, 46 (1956), pp. 114-136; « La fâte des Tabernacles dans l'ex6- 
gese patristique », Stud. Patrist., I, Berlin, 1957, pp. 262-279. 

2. ]. PEDERSEN, Isratcl, II, Londres, 1940, pp. 418-425; H. ]. Knaus, 
Goitesdienst in Isracl. Studien zur Geschichte des Laubhiittenfestes, 
Munich, 1954; ]. Van GounoavER, Biblical Calendars. Leyde, 1959. 


Pp. 30-36. 


LES SYMBOLES CHRETIENS PRIMITIFS 


meme du Levilique qui en prescrit la celebration l'indique 
(XXIII, 39). Philon souligne aussi cet aspect (Spec. leg., 11, 
204). C'est ă cette fâte saisonniere que se rattachent les rites 
caracteristiques de la fâte : l'habitation dans les huttes (oxnvai) 
construites de branchages pendant sept jours, les libations 
d'eau destinces ă obtenir la pluie, la procession autour de l'au- 
tel le huititme jour, ou l'on tenait d'une main le bouquet 
(lulab), fait de trois especes de rameaux, saule, myrteet palme, 
et de l'autre un fruit de citronnier (etrog)?. 

Mais, comme pour les autres fâtes, qui ont mâme origine, la 
penste juive a inscrit le souvenir d'un €venement historique de 
son histoire dans le cadre cyclique de la fâte saisonnitre. Ainsi 
Pâque, fâte des premiers €pis et des pains azymes, est devenue 
la fâte des premiers-n6s €pargnes (passah) par l'Ange exter- 
minateur. La Pentecâtea tc associce ăla communication de la 
Loi sur le Sinai. Ainsi en est-il de la fâte des Tabernacles. Dejă 
le Levitique explique qu'elle est destince ă rappeler aux ]uifs 
le souvenir de leur s€jour dans les tentes (oxnvai) du desert au 
temps de l'Exode (XXII, 43). Cette interpretation se rattache 
ă la tradition sacerdotale. Elle se retrouvera chez Philon (Spec. 
leg., 11, 207), dans la tradition rabbiniquet, chez les Peres de 
l'Eglise£. 

Mais ă partir des Prophetes, et surtout dans la periode post- 
exilique, les &venements passes de l'histoire d'Israel et en par- 
ticulier de l'Exode ne sont rappeles que pour entretenir l'esp6- 
rance du peuple dans les evenements futurs ou la puissance 
de Yahweh se manifestera de facon plus €clatante encore en 
faveur des siens. Les €venements de l'Exode deviennent la 
figure des ralites eschatologiques. C'est le fondement de la 
typologie. Ceci est vrai de la Pâque et de la sortie d'Egypte. 
Elles apparaissent comme la figure de la delivrance eschatolo- 


3. Voir STRACK-BILLERBECK, Kommentar zum N. T., II, pp. 774-812. 

4. Ibid., II, 778. 

5. THEODORET, Quaest. Ex., 54; P. G., xxx, 276 B-C; JER6ME, In 
Zach., 3, 14; P. L., XXV, 1536. 
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gique du peuple de Dieu. Or ceci est vrai de facon 6minente 
pour la fâte des Tabernacles. Elle prend plus que toute autre 
fete une signification eschatologique. Peut-âtre peut-on en 
trouver une raison dans un trait que nous indique Philon : 
qu'elle termine (reAeicooic) le cycle agraire de l'annce. (Spec. 
leg., 11, 204.)€ 

Mais il y a une raison plus ancienne et plus profonde. La 
fete semble en effet avoir un lien tres special avec les esperances 
messianiques. Les origines de ce lien sont obscures. Mais il 
semble bien que la fâte des Tabernacles serait en relation soit 
avec la fâte annuelle de l'instauration royale, soit plutât, 
comme le pense Kraus, avec le renouvellement de l'alliance 
par le roi davidique. C'est cette fâte dont les debris desintegres 
Subsisteraient dans les trois grandes fâtes juives de Tischri, 
Rosh-ha-Shana, Kippur et SukkSth (oxnvai)?. Cette fâte 
aurait pris dans le judaisme un caractere messianique, c'est-ă- 
dire aurait €t€ mise en relation avec l'attente du roi ă venir. [| 
ne s'agit pas ici de l'origine premiere de la fâte, qui semble 
se rattacher aux rites saisonniers, mais d'une transformation 
qu'elle aurait subie ă l'&poque royale et qui y aurait introduit 
des €lements nouveaux. 

I] est sr en tout cas que plusieurs textes nous attestent 
l'importance prise par la fâte dans le judaisme postexilien en 
relation avec l'attente messianique. Le premier est le chapitre 
final de Zacharie. On y voit d'abord Yahweh « poser ses pieds 
sur le Mont des Oliviers qui fait face ă Jerusalem du câte de 
l'Orient » (XIV, 5). Puis il est dit que « des eaux vives sortiront 
de Jerusalem » (X1v, 8). Mais surtout nous y voyons « toutes 
les nations monter ă Jerusalem pour celebrer la fâte des Taber- 
nacles » (X1v, 16). Ainsi la fâte des Tabernacles apparaiît 
comme une figure du royaume messianique. Les deux autres 


6. THEODORET l'appelle fâte de la consommation (avvredelac) ă la fin de 
l'annce (Quaest. Ex., 4; P.G., xxx, 276B). 

7. N. H. STRAITH, The Jewish New Year Festival, Londres, 1947, 
pp. 75-80. 
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traits semblent s'y rapporter. L'effusion d'eaux vives est en 
relation avec les rites de la fâte et le Mont des Oliviers est le 
lieu ou l'on r€coltait les branches pour les huttes8. Ce dernier 
point ne sera pas sans interât, quand nous aurons ă rapprocher 
P'entree de Jesus ă Jerusalem, venant du Mont des Oliviers, 
et la fâte des Tabernacles. 

Par ailleurs nous possedons un psaume qui appartient ă la 
liturgie postexilienne de la fâte et dont le caractere messianique 
est evident : c'est le Psaume 117. Il €tait chante durant la pro- 
cession solennelle ou le huitieme jour les Juifs circulaient 
autour de l'autel en portant le lulab. C'est â cette procession 
que fait allusion le verset : Constituite diem solemnem în con- 
densis usque ad cornu altaris. Or ce psaume dâsigne le Messie 
comme celui qui doit venir : Benedictus qui venit in nomine 
Domini. Et il appelle sa venue par le cri de l'Hosanna : O 
Domine salvum me fac. Le psaume contient cgalement un 
autre texte messianique que le Nouveau Testament appliquera 
au Christ. C'est le verset : « La pierre rejetee par ceux qui 
bâtissaient est devenue la pierre angulaire. » (cxvir, 22.) Tous 
ces passages nous montrent que la liturgie des Tabernacles 
ctait un lieu privilegi€ de l'attente messianique. 

Cette interpretation messianique de la fâte s'est continude 
dans le judaisme jusque dans les premiers siecles chrâtiens. 
Saint JerGme, commentant Zach., XIV, 6, expose que les Juifs 
voient dans la fâte des Tabernacles, « par une fallacieuse espe- 
rance, la figure des choses qui arriveront dans le regne mill€- 
naire ». (1, 14; P. L., XXV, 1536 A.) De meme interpretent- 
ils galement l'effusion d'eaux vives et la reconstruction de Jeru- 
salem (1529 A-C). Ainsi pour les Juifs les festivites des Taber- 
nacles, ou chacun mangeait et buvait avec sa famille dans sa 
hutte ornâe de branches varices, apparaissait comme une prefi- 
guration des joies materielles dans le royaume messianique. 


8. Voir Nehemie, viu, 15 : « Allez sur la montagne et emportez des 
branches pour faire les tabernacles. » 
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Les esperances messianiques qu'entretenait la fete peuvent 
nous expliquer qu'elle ait ât€ l'occasion d'une certaine agita- 
tion politique et que les Peres de l'Eglise mettent particulitre- 
ment les chretiens en garde contre elle?. 

Mais le texte de Jer6me a un autre interât, celui de mettre la 
fâte en relation avec les Mille ans. Nous savons en efiet que 
l'expression a une signification paradisiaque. Mille ans est l'âge 
qu'aurait vecu Adam, s'il €tait reste fidele, et que ses descen- 
dants n'ont plus jamais atteint ă cause du peche originel!. 
Ainsi la fâte des Tabernacles se charge d'un nouveau symbo- 
lisme, que nous retrouverons plus loin chez les Peres et qui 
nous est attest€ par ailleurs dans le judaisme. Son cadre arbo- 
rescent €voque le jardin originel. Ses festivites annoncent l'a- 
bondance materielle du regne messianique. Jerusalem restau- 
re est le Paradis retrouv€. L'eau vive est celle de la source 
paradisiaque qui se repand dans les quatre directions. L'etrog 
porte ă la fin est le symbole du fruit de l'arbre de vie. (Jer6me, 
loc. cit., 1357 A). On sait d'ailleurs combien themes messiani- 
ques et themes paradisiaques sont unis dans le judaisme. 

Que Jerâme temoigne d'une tradition ancienne, nous en 
avons la preuve dans le fait que cette interpretation millena- 
riste de la fâte des Tabernacles se trouve dejă chez Mâthode. 
Celui-ci, interpretant dans un sens eschatologique la sortie 
d'Egypte, €crit : « M'âtant mis en route, moi aussi, et âtant 
sorti de l'Egypte de cette vie, je parviens d'abord ă la resur- 
rection, ă la vraie fâte des Tabernacles. Lă, ayant construit 
mon tabernacle le premier jour de la fâte, celui du jugement, 
je celebre la fâte avec le Christ pendant le millenaire du repos, 
appel€ les sept jours, le vrai sabbat. Ensuite je me mets en 
route vers la terre de la promesse, les cieux. » (Conv., IX, 5; 
G.C.S., 120.) La fâte des Tabernacles signifie donc le rtgne 


9. Voir M. SIMON, Verus Israel, Paris, 1948, p. 338. Voir aussi 
W. R. FARMER, « The Palm Branches in John, 12, 13», JTS, 3, 1952, 62-66. 
10. Voir Jean DANIELou, Theologie du judeo-christianisme, Paris, 1959, 


pp. 353-358. 
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terrestre du Messie, avant la vie cternelle. L'interât de ce texte 
est qu'il nous montre que cette conception millenariste de la 
fâte existait aussi chez certains chrâtiens comme d'ailleurs 
Jer6me le declare (1529 A). On sait par ailleurs que Methode 
se rattache ă la theologie asiate. Or c'est dans celle-ci, dans 
l'Apocalypse de Jean et chez Papias, qu'apparait le millenaire 
en mâme temps que la premiere symbolique eschatologique 
chrâtienne des 'Tabernacles. Les chrâtiens la tenaient des Juifs. 
Et ceci nous permet donc de remonter pour ceux-ci aux temps 
apostoliques. 

D''ailleurs les donnes archeologiques juives nous apportent 
de ceci une confirmation decisive. Il suffit de lire l'ouvrage de 
Erwin Goodenough! sur le symbolisme juif ă |'&poque greco- 
romaine pour constater que les themes les plus frequemment 
represents sont en relation avec la fâte des Tabernacles. Ceci 
est Evident pour le lulab et l'etrog. Mais la question peut se 
poser aussi pour la menorah. On sait que la fâte des Taberna- 
cles €tait une fâte des lumitres. Le sophar se rattache ă la fâte 
de Rosh ha shana, qui fait partie du mâ&me cycle. De mâme 
aussi le sacrifice d'Isaac. Par ailleurs ces symboles sont en 
relation avec l'esperance eschatologique, au moins pour une 
part. Cette esperance est-elle messianique ou porte-t-elle sur 
l'au-delă, c'est une question que nous aborderons plus loin en 
traitant du sens de ces differents symboles. 

Un cas particulitrement interessant est celui de la synagogue 
de Dâra-Europos. Plusieurs des fresques qu'elle contient ont 
Et6 mises en relation avec la fâte des Tabernacles. Ainsi pour 
la fresque W.B. 1, selon du Mesnil du Buisson. Mais cette 
opinion ne semble pas pouvoir âtre retenue!?. Par contre Krae- 
ling estime que S.B. 1, qui represente la dedicace du Temple, 
emprunte des traits ă la fâte des Tabernacles. Aussi bien la 


11. Jewish Symbols in Greco-Roman Period, 8 vol., New York, 1953- 


1959. 
12. C.-H. KRAELING, The Excavations of Dura-Europos, Final Report, 


vIII, 1; New Haven, 1956, pp. 118 et suiv. 
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dedicace du Temple sous Salomon avait-elle eu lieu effective- 
ment au cours de la fâte. Un trait interessant est la presence 
d'enfants, que nous retrouvons dans l'entree du Christ ă Jeru- 
salem. Si cette fresque a une signification messianique, comme 
le pense KraelingS, la fâte des Tabernacles, lice ă l'€dification 
du Temple, y aurait une interpretation de cet ordre. 

Mais la fresque la plus intcressante sans doute pour notre 
propos est l'ensemble qui entoure la niche de la Tora et qui a 
donc une importance capitale. Dans la partie inferieure, nous 
avons au centre une reprâsentation schematisce du 'Temple, 
entour€ ă gauche du chandelier ă sept branches, avec le lulab 
et l'etrog, et ă droite du sacrifice d'Isaac. "Tout ceci se refere 
aux fâtes de Tishr. La partie superieure, dans sa forme la plus 
ancienne, presente, selon Kraeling, l'arbre de vie entoure 
d'une table et d'un trâne, tous ces symboles ayant un sens 
messianique. On est en droit de se demander des lors s'il n'en 
est pas de mâme du Temple, du lulab et de l'etrog, de la me- 
norah. Aussi bien Rachel Wischnitzer n'hâsite pas ă rappro- 
cher cette representation de Zacharie, XIV, 16 et ă voir, dans 
le temple, le Temple eschatologique!. Et elle conclut l'ensem- 
ble de son âtude : « La seule fâte indiscutablement dâsignce 
par les symboles cultuels, le lulab et l'etrog, est la fâte des 
Tabernacles. Mais elle est concue symboliquement comme une 
fete messianique et associte avec la peinture centrale du 'Tem- 
ple messianique et l'idce de salut!$. » 


[| resulte de cette premiere enquâte que la tradition juive 
depuis le temps des Prophetes jusqu'au IV* sitcle apres le 
Christ a donne de la fâte des Tabernacles une interpreâtation 
messianique. Ceci, que nous avons montre€ pour la fâte dans son 


13. Op. cit., p. 117. 

14. The” Messianic Theme in the Paintings of the Dura Synagogue, 
Chicago, 1948, p. 80. 

15. Rachel WIscuNITZER, op. cit., p. 101. 
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ensemble, nous devons le reprendre maintenant au niveau des 
differents €lements qui la constituent. D'une part nous y trou- 
verons une confirmation de ce que nous avons avance. Et par 
ailleurs nous serons amenâs ă degager les symbolismes escha- 
tologiques divers que ces €l&ments ont revâtus dans le judeo- 
christianisme durant la periode qui nous occupe. Nous ferons 
appel ă la fin aux donnees litteraires juives, aux donndes 
archeologiques juives, mais aussi aux donnees judeo-chretien- 
nes qui apparaissent simplement l'€cho d'un symbolisme ant6- 
rieur. 

Une premiere donne est celle des huttes de feuillage, les 
oxnvai, les tabernacles. C'est sans doute un des €lements dont 
la signification messianique remonte le plus haut. C'est peut- 
tre ă eux qu'Isaie, XXXII, 18, fait allusion, en nous represen- 
tant la vie des justes dans le royaume messianique, comme 
une habitation dans « les cabanes de paix ». C'est â partir de 
ce theme que, comme l'a vu Harald Riesenfeld, une significa- 
tion messianique sera donnee aux huttes de la fâte des Taber- 
nacles : « Les cabanes furent concues non seulement comme 
reminiscence de la protection divine dans le desert, mais aussi 
comme une prefiguration des sukkoth dans lesquels les justes 
habiteront dans le siecle ă venir. Ainsi il apparaît qu'une 
signification eschatologique tres precise ctait attache au rite 
le plus caracteristique de la fâte des Tabernacles, telle qu'elle 
tait celebre au temps du judaisme!t. » 

C'est dans la mâme perspective qu'il faut sans doute expli- 
quer dans le Nouveau Testament « les tabernacles âternels » 
(aicotioi oxnvai) dont il est question dans Luc, xXvI, 9. De m&me 
l'expression oxnvai est frequente dans |l' Apocalypse pour dâsi- 
gner l'habitation des justes dans le ciel. (VII, 15; XII, 12; XIII, 
6; XXI, 3.) Or nous verrons que l' Apocalypse est remplie d'al- 


16. Jesus transfigure, Copenhague, 1947, p. 189. Voir ]. BONSIRVEN, Le 
judaisme palestinien au temps de JEsus-Christ, 1, Paris, 1045, p. 522; 
H. SAHLIN, Zur Typologie des Johannesezvangeliums, Upsal, 1950, p. 54- 
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lusions ă la fâte des Tabernacles. Mais surtout il semble bien 
(ue nous puissions, avec Riesenfeld, voir dans la symbolique 
„schatologique des huttes la clef d'un €pisode capital du Nou- 
veau Testament, celui de la Transfiguration. Un certain nom- 
bre de traits orientent en effet vers une relation de l'&pisode et 
de la fâte des 'Tabernacles. Le premier est chronologique. Marc 
et Mathieu disent que la Transfiguration eut lieu « six jours 
plus tard » (Mt., xvu, 1; Mc, 1X, 2), tandis que Luc la fixe «âă 
peu pres huit jours apres » (IX, 28). Le flottement mâme indi- 
que qu'il s'agit d'une circonstance de l'annce ou l'intervalle 
de six ă huit jours a une portee speciale. Or ceci convient tout 
particulicrement ă la fâte des Tabernacles, qui durait huit jours 
et ou le huitieme jour avait une importance particuliere. 

Un second trait, gâographique, est celui de la Montagne. 
Or nous avons note le lien particulier de la fâte et du Mont 
des Oliviers. Dans Zacharie, la gloire de Yahweh apparait sur 
le Mont des Oliviers : ainsi le Christ se manifeste-t-il dans 
sa gloire sur la Montagne non identifice de la scene. La nuce 
est en relation avec le culte du Temple. Eille est ici l'ex- 
pression de l'habitation de Yahweh parmi les justes dans le 
monde ă venir. Riesenfeld indique €galement que l'expres- 
sion : « Îl nous est bon d'âtre ici » (Luc, 1X, 37) pourrait âtre 
l'expression du repos, de l'&vânavois eschatologique, dont 
nous avons vu tout ă l'heure dans Isaie le lien avec l'habita- 
tion dans les TabernaclesY. 

Des lors un dernier trait, le plus mysterieux, s'Eclaire, celui 
des huttes (oxnvai) que Pierre propose de dresser pour le Mes- 
sie, Moise et Elie. Il semble bien en effet qu'il faille voir dans 
ces huttes une allusion ă la fâte des Tabernacles. La mani- 
festation de la gloire de Jesus apparaiît ă Pierre comme le 
signe que les temps messianiques sont arrives. Or l'un des 
caracteres des temps messianiques €tait l'habitation des justes 
dans les huttes qui prefiguraient les huttes de la fâte des Taber- 


17. Op. cit., p. 258. 
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nacles. Le geste de Pierre s'explique tres clairement des lors. 
Il exprime sa foi dans l'accomplissement actuel des temps 
messianiques sous la forme des rites de la fete des Taberna- 
cles18. Le trait se comprend encore mieux si la scene a effecti- 
vement eu lieu ă l'&poque de la fâte des Tabernacles. C'est 
une question sur laquelle nous reviendrons. 

Il reste une dernitre remarque ă faire sur la signification 
eschatologique des cabanes, celle de leur symbolisme. Mâthode 
y voit le symbole des corps ressuscites durant le millenaire. 
(Convw., IX, 9; G.C.S., 120.) La comparaison du corps avec 
un tabernacle se trouve dans Sagesse, 1v, 15; Il Corinthiens, 
IV, 2-8; Il Pierre, 1, 13. Mais la question de sa relation dans 
ces textes ă la fâte des Tabernacles est discutee ; nous y revien- 
drons plus loin. Un des textes bibliques les plus anciens, ou 
les chrâtiens avaient associ€ l'idee de resurrection ă celle d'un 
tabernacle dress€, est Amos, IX, 11 : « Je releverai (&vao- 
rițoc) la tente de David. » Le texte est dans les Testimonia 
utilises par lrence (Dem., 38 et 62) comme prophetie de la 
resurrection du Christ. Et il €tait dejă dans les Testimonia 
de Qumrân, mais sans reference ă la resurrection. (C.D.C., 
VII, 14-19.) Il n'apparaît donc pas que la relation des huttes 
de la fete aux corps ressuscites soit anterieure au christia- 
nisme. 

Par contre nous rencontrons dans le judaisme un autre sym-- 
bolisme, qui concerne non les huttes elles-mâmes, mais les 
ornements qui les couvrent. Riesenfeld note en effet que l'idee 
que la parure des pavillons futurs est en rapport avec les 
actions de l'homme durant sa vie terrestre est familitre aux 
Midrashim !?. Ceci oriente vers un symbolisme que nous re- 
trouverons pour le lubab et l'etrog. Il est interessant pour nous 
de noter que ce symbolisme de l'ornement des pavillons se 


18. B. ZIELENSKI, « De sensu Transfigurationis », Verb. Dom., 26 (1948), 
p. 342. 
19. Op. cit., p. 197. 
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retrouve dans la tradition chretienne, qui ici depend sârement 
d'un symbolisme rabbinique. Methode €crit : « Je f6terai Dieu 
solennellement [durant le millenaire] ayant orn€ le tabernacle 
de mon corps [=le corps ressuscit€] de belles actions. Exa- 
min€ le premier jour de la resurrection, j'apporte ce qui est 
prescrit pour moi si je suis orn€ des fruits de la vertu. Si la 
Scenopegie est la resurrection, ce qui est prescrit pour l'orne- 
ment des huttes, ce sont les ceuvres de la justice. » (Con»,, 
IX, 17; G.C.S., 116, 23-27.) Par ailleurs Ephrem €crit : « Je 
vis (au Paradis) les tentes (oxnvaf) des justes, arrostes de par- 
fums, couronnees de fruits, enguirlandees de fleurs. Tel a cte 
l'effort de l'homme, tel sera son tabernacle. » (Hymn. Parad., 
v, 6; Beck, Studia anselmiana, 26, p. 41.) Beck note expresst- 
ment que les tabernacles sont en relation avec la fâte des Ta- 
bernacles (id., p. 3). 

Ceci nous conduită une seconde serie de symboles, dont la 
signification messianique et eschatologique dans le judaisme 
contemporain du Christ est certaine, le lulab et l'etrog. Iei 
nous nous trouvons en prâsence des objets les plus frequem- 
ment representâs sur les monuments juifs. Goodenough leur a 
consacre une longue âtude (1v, pp. 145-166). On notera d'abord 
leur relation avec l'esperance messianique. Riesenfeld a attire 
l'attention sur un passage du Testament de Nephtal (v, 4). 
Il s'agit d'une vision de Nephtali, qui a pour lieu le Mont 
des Oliviers et ou Levi, ayant triomphe du soleil, devient lui- 
mâme brillant comme le soleil. On lui remet alors douze pal- 
mes. Si nous nous souvenons des liens de la fâte des Taber- 
nacles et du Mont des Oliviers avec l'attente messianique, 
on ne peut que voir ici l'apparition du Messie ă la fâte des 
Tabernacles sur le Mont des Oliviers, comme un soleil levant. 
Les palmes sont alors le signe de sa victoire%”. Comment ne 
pas rapprocher l'&pisode de l'apparition du Christ sur le Mont 
des Oliviers lors de son entree triomphale. C'est galement en 


20. Voir STRACK-BILLERBECK, II, pp. 789-790. 
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ce sens messianique qu'il y a lieu d'interpreter le lulab et 
l'etrog, dans le panneau central de Dâra. 

Mais ă câte de ce sens messianique il en est un beaucoup 
plus important qui concerne l'esperance eschatologique dans 
l'au-delă. C'est en effet cela qui explique la presence tres fr€- 
quente du lulab et de l'etrog sur les monuments funeraires juifs. 
Goodenough en a cite d'innombrables exemples. Ici le symbo- 
lisme n'est pas celui de la victoire, mais de la râsurrection 2. [] 
est remarquable que la palme se trouve sur une stele judeo- 
chretienne de Palestine, dont le P. Testa m'a envoye la repro- 
duction. C'est dans cette perspective que prend son sens la 
presence des palmes dans les mains des martyrs, vainqueurs 
de la mort, telle que nous la trouvons dâjă dans l' Apocalypse 
(VII, 9). On remarquera qu'aussi bien dans ce passage que 
sur les monuments il n'est question que de palmes et non du 
lulab proprement dit. Mais Goodenough pense qu'il ne s'agit 
pas moins de celui-ci et que l'€lement qui €tait le plus carac- 
teristique et le plus representatif du lulab en est venu ainsi 
ă le designer. Et il represente ici l'esperance de l'immor- 
talite 2. 

Il y a lieu aussi de noter un autre symbolisme du lulab qui 
rejoint ce que nous disions ă propos des branches qui ornaient 
les huttes : c'est celui ou il designe les bonnes ceuvres qui 
seront recompensces au dernier jour. Ceci paraît dans le pro- 
longement d'un rite de la fâte : le premier jour les Juifs de- 
vaient presenter le lulab pour qu'on constatât si les branches 
qui le composaient ctaient en suffisant ctat%. Il semble qu'un 
passage du Pasteur d'Hermas, dont le caractere judâo-chretien 
est connu, nous donne le symbolisme de ce rite, passage dont 
la relation avec la fâte des Tabernacles me paraît €vidente. On 
y voit l'Ange glorieux distribuer des rameaux de saule ă la 
foule, puis les redemander ă chacun. Il remet des couronnes 

21. RIESENFELD, 0p. cit., p. 24. 

22. Voir GOODENOUGH, 0p. cit., p. 165. 

23. Voir STRACK-BILLERBECK, II, PP. 792-703. 
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a ceux dont les rameaux sont couverts de pousses. Il renvoie 
«cux dont les rameaux sont desseches. L'Ange nous explique 
„lors que les rameaux sont la Loi. Ceux dont les rameaux sont 
«desseches sont ceux qui l'ont negligee. (Sim., iri, 2, 1-4.) 
Nous avons lieu de voir la persistance de ce symbolisme chez 
les chretiens. 

Nous n'avons parle jusqu'ici que du lulab. L'etrog partage 
sa symbolique eschatologique. Il accompagne frequemment le 
lulab sur les monuments funeraires et partage sa signification 
«l'immortalit€. Les Peres de l'Eglise verront dans l'etrog un 
“vmbole du fruit de l'arbre de vie paradisiaque. Plusieurs 
textes juifs ou judeo-chretiens voient dans le fruit de l'arbre 
de vie l'expression de la vie €ternelle 2%. Mais y a-t-il dejă dans 
le judaisme une relation entre ce symbolisme et celui de 
l'elrog% ? Il est interessant ă cet gard de comparer Eze- 
chiel, XLVII, 12 et Zacharie, XIV, 16. Les deux chapitres sont 
evidemment en dependance l'un de l'autre. Il y est question 
de l'eau vive qui descendra de la nouvelle Jerusalem ă travers 
le Mont des Oliviers. (Ez., XLvii, 8 et Zach., XIv, 4 et 8.) Or 
au bord de ce torrent, Ezechiel nous montre des arbres de vie. 
C'est ce que reprendra Apocalypse, XXII, 2. A cela correspond 
dans Zacharie la fete des Tabernacles. Dans les deux cas il 
s'agit d'ailleurs du Mont des Oliviers, dont nous avons vu la 
relation ă la fâte des Tabernacles. On peut donc conclure que 
ln fâte des Tabernacles apparaît comme une figure du Paradis 
et que l'etrog a donc ici une relation avec le fruit de l'arbre de 
vie. 


Un dernier theme merite d'âtre traite ă part, car il est gen€- 
ralement neglige€ dans l'âtude de la fâte des Tabernacles et de 
son symbolisme messianique, celui de la couronne. On ren- 


24. | Hen., XXV, 4-5; Test. Lev., XVIII, 11; Apoc., N, 7; XXI, 2. 
25. Voir RIESENFELD, 0p. cit., pp. 24-25. 
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contre couramment l'opinion que l'usage de la couronne est 
ctranger au judaisme et que, lă ou il apparait, il s'agit d'une 
infiltration paienne. C'est en particulier la these de Biichler, 
de Baus, de Goodenough et de Baron%. On rappelle, en ce 
qui concerne les chrâtiens, le De corona militum de Tertullien, 
condamnant l'usage des couronnes. Plusieurs auteurs toutefois 
ont conteste cette vue. Harald Riesenfeld”, Jacques Dupont&, 
Isaac Abrahams? ont defendu l'origine juive de la couronne. 
C'est cette these qui nous paraît fondee. Mais il semble qu'on 
puisse aller plus loin et rattacher l'usage juif et ensuite chre- 
tien de la couronne ă la fâte des Tabernacles. Ceci nous per- 
mettra de mieux comprendre son symbolisme eschatologique. 

L'usage de porter des couronnes dans la procession autour 
de l'autel qui avait lieu le huitieme jour de la fâte des Taber- 
nacles est atteste ă la fois par des sources juives et paiennes. 
Le texte juif essentiel est Jubiles, XvI, go : «. Il fut âtabli qu'ils 
celebrent la fete des Tabernacles en demeurant dans des hut- 
tes, en portant des couronnes sur leurs tâtes et en tenant des 
branches feuillces et des rameaux de saule. » Il s'agit Evidem- 
ment de couronnes de feuillages. Ce renseignement est con- 
firme par la description que donne Tacite de la fâte (Hist., v, 
5), ou il declare que les prâtres juifs y portaient des couronnes 
de lierre. Goodenough crit : « Il est raisonnable de supposer 
que ces deux sources entitrement independantes €tablissent le 
fait, ignor€ par les rabbins dans le Talmud, que la coutume 
hellenistique de porter des couronnes avait €t€ introduite dans 
les coutumes de la fâte juive%. » La rencontre des textes ctablit 
l'existence de cette coutume. Mais rien ne justifie l'affirmation 


26. Voir les references dans mon « Bulletin des Origines chretiennes », 
R.S.R., 45 (1957), p. 612. 

27. Jesus Transfigure, pp. 48-51. 

28. Ziwv Xpior: L'union avec le Christ suivant saint Paul, Louvain, 
1952, p. 78. 

29. Studies in Pharisaism and the Gosţels, Cambridge, 1917, 1, pp. 169- 
170. 

30. Jewish Symbols, 1v, p. 157. 
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«u'elle soit hellenistique d'origine. Et l'allusion des Jubiles 
“tublit le contraire. 

A ces textes on peut ajouter un texte chretien, mais dont le 
«ontexte est la fâte juive des Tabernacles, la Huitieme similti- 
ude d'Hermas. Nous avons dâjă fait allusion ă ce passage â 
propos de la mention qui y est faite du lulab comme symboli- 
sant les bonnes ceuvres. Il s'agit d'une vision du Jugement 
decrit dans le cadre de la fâte des Tabernacles. Or nous y 
lisons : « L'Ange du Seigneur ordonna d'aller chercher des 
“ouronnes. On en apporta qui semblaient faites avec des pal- 
mes et il couronna les hommes qui avaient remis leurs rameaux 
“ouverts de pousses et de fruits. » (Sim., VIII, 2, 1.) On remar- 
quera qu'il s'agit de couronnes de palmes. Origene fait allu- 
sion par ailleurs ă un livre judeo-chretien ou « tous les croyants 
recoivent une couronne de saule ». (Hom., Ezech., 1, 5.) On a 
voulu identifier ce livre avec le Pasteur. Mais la mention de 
«ouronnes de saule au lieu de couronnes de palme semble indi- 
quer un autre ouvrage. Lui aussi se refererait ă la fâte des 
Vabernacles, ou les branches de saule taient utilisces pour 
le lulab et pouvaient donc l'âtre pour les couronnes. 

Les monuments figures juifs apportent une confirmation ă 
ces documents litteraires. Une fresque de la synagogue de 
I)âra-Europos, ou tout le monde est d'accord pour reconnattre 
la procession de la fâte des Tabernacles, montre les prâtres por- 
tant des couronnes de fleurs*!. Une inscription de Berenike, 
de peu antcrieure au Christ, montre les Juifs de cette ville 
offrant une couronne d'olivier ă un magistrat, au cours de la 
fâte des Tabernacles%. Mais le fait capital, releve par Goode- 
nough S%, est l'association frequente, sur les monuments fun€- 
raires juifs, de la couronne et du lulab. Or le lulab est de toute 


31. Voir KRAELING, The Excazations at Dura-Europos, Final Report, 
VII, 1, New Haven, 1956, pp. LIq-115- 

32. (GOODENOUGH, 0p. cit., 11, Pp. 143-144: 

33. Ib4d., 11, p. 471; 1V, p. 157. 
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&vidence associ€ â la fâte des Tabernacles. II est donc tr&s vrai- 
semblable qu'il en soit de mâme de la couronne%. 

Une dernitre confirmation nous est apportee par les textes 
judeo-chretiens concernant le baptâme. Dans les Odes de Salo- 
mon, les couronnes sont souvent mentionnees. Ainsi au debut 
de l'Ode 1 : « Le Seigneur est sur ma tâte comme une cou- 
ronne et je ne serai pas sans lui. Une vraie couronne a te 
tressce sur ma tâte. » (1, 1-2.) Il s'agit d'une couronne de 
feuillages, comme l'indique l'Ode 1xX, 7 : « Viens au Paradis, 
fais-toi une couronne de son arbre et pose-la sur ta tâte. » 
Bernard estime que ces textes font allusion ă un usage litur- 
gique et renvoie au rite du baptâme ou le ncophyte est cou- 
ronn€ de fleurs%. Et Lampe accepte cette hypothese : « Le 
ncophyte (pour l'auteur des Odes) est apparemment couronn€ 
d'une couronne qui symbolise la prâsence du Christ, qui est 
comme une couronne sur la tâte des €lus&. » Cet usage vient 
sdrement ici du judaisme. Or le contexte juif ou apparait la 
couronne est celui de la fâte des Tabernacles. Si nous nous 
souvenons par ailleurs que les rites judeo-chrâtiens du baptâme 
contiennent d'autres allusions ă cette fâte*, l'origine dans les 
rites juifs des Tabernacles de l'usage syro-chretien de la cou- 
ronne est tres vraisemblable. 

Le Testament de Levi nous apporte un temoignage plus prâ- 
cis encore et d'autant plus precieux que les €lements juifs y 
sont plus apparents sous la redaction chrâtienne. II s'agit d'un 
passage ou T.-W. Manson et M. de Jonge voient une &voca- 
tion du baptâme chretien sous le symbole de l'intronisation du 
grand-prâtre. Sept hommes procedent A cette initiation. Le 
premier fait une onction d'huile et donne un bâton, le second 


34. D'autres attestations sont apportees par Goodenough, op. cit., vii, 
Pp. 151-152. 

35. The Odes of Salomon, Cambridge, 1g12, p. 45. 

36. The Seal of the Spirit, Londres, 1943, p. 112. Voir Jean DanrtLov, 
La Theologie du judeo-christianisme, Paris, 1958, p. 382. 

37. Jean DanifLou, « Les Quatre-Temps de septembre et la fâte des 
Tabernacles », La Maison-Dieu, 46 (1956), pp. 11q-116. 
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lave dans l'eau pure, presente le pain et le vin et revât d'une 
tunique de gloire. Le cinquieme donne un rameau d'olivier. 
Le sixieme pose sur la tâte une couronne (VIII, 4-9). Le rap- 
prochement du rameau d'olivier et de la couronne nous met 
dans le contexte de la fâte des Tabernacles et tmoigne du rat- 
tachement de la couronne ă celle-ci. D'autre part l'ensemble 
des rites semble se referer au baptâme. La couronne apparaiît 
donc ici comme un rite baptismal chretien venant des coutumes 
juives de la fâte des Tabernacles. 

On notera enfin que le Livwre de Jeii presente un rituel bap- 
tismal gnostique, inspire, comme le montre le contexte, d'usa- 
ges juifs, et ou le rite du couronnement revient ă plusieurs 
reprises. Le passage le plus important est celui-ci : « Jesus ac- 
complit ce mystere (uvornptov), dans lequel il revâtit tous ses 
disciples d'une tunique de lin et les couronna d'une couronne 
de myrte. » (47; G.C.S., 312.) On remarquera l'union du vâte- 
ment blanc et du couronnement, comme dans le Testament de 
Levi. D'autre part la couronne est de myrte. On sait que c'Etait 
une des especes dont €tait compose le lulab, avec les palmes 
et les branches de saule. Nous avons d€jă retrouve ces deux 
dernitres dans les couronnes. Aussi celles-ci semblent-elles 
avoir pu âtre de differentes sortes. Nous avons rencontre en effet 
aussi les couronnes de lierre et de roses. Aussi bien le Liwre 
de Je mentionne-t-il par ailleurs dans le rituel baptismal des 
couronnes de verveine (nep.orepevv 6p06c6) (46; G.C.S., 309) 
et des couronnes d'armoise (&premoia) (48; G.C.S., 313)5%. 

Ainsi l'existence d'une couronne de feuillages dans les rites 
de la fâte des Tabernacles apparaît comme attestce ă la fois par 
les documents juifs concernant la fâte et par des documents ju- 
deo-chretiens qui en montrent des persistances dans les rites bap- 


38. On notera que le rite du couronnement tient une place importante 
dans le rituel mandâen du baptâme. Voir E. SeceLBERc, Masbâid, Upsal, 
1058, p. 61. Or les usages mandens n'ont rien d'hellenistique. Dans le 
rituel juif du mariage, l'Epoux et l'Epouse portaient des couronnes de 
roses, de myrte ou d'olivier (Goodenough, oț. cit., VI, 150). 
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tismaux %. Ceci va nous permettre de deceler un dernier aspect 
de la symbolique juive de la fâte des Tabernacles. Le carac- 
tere eschatologique de la couronne comme designant la beati- 
tude cternelle est en effet evident. Nous en donnerons quelques 
exemples. Mais souvent on rattache ce symbole ă l'usage hell€- 
nistique de la couronne donnce en recompense au vainqueur. 
Ce symbolisme existe chez les auteurs chretiens. Il est evident 
dans I Corinthiens, IX, 25. Mais il y a toute une serie de textes 
juifs et chreâtiens ou la couronne est le symbole de la gloire 
des €lus, au sens biblique du mot, et de la vie incorruptible 
qui leur est donnee. Et ce symbolisme est li€ ă l'usage de la 
couronne dans la fâte des Tabernacles et au sens eschatolo- 
gique de celle-ci. 

Dans le domaine juif, les monuments figures constituent de 
cela une preuve decisive. La couronne est un symbole de l'es- 
perance de l'immortalite. Et elle est associte dans ce symbo- 
lisme au lulab, dont le lien avec la fâte des Tabernacles est 
evident. Nous avons cite les textes de Goodenough â ce sujet. 
En domaine chrâtien nous avons €galement releve dans le 
Pasteur le symbolisme eschatologique de la couronne dans un 
contexte qui est celui de la fâte des Tabernacles eschatologi- 
que. Mais d'autres exemples sont ă mentionner. L'Apocalypse 
de Jean nous montre « la couronne de vie » donne 4 celui 
« qui est fidele jusqu'ă la mort » (ar, 10). Un peu plus haut 
« le fruit de l'arbre de vie » avait un symbolisme parallele. Or 
nous avons vu les rapports de celui-ci et de l'etrog. Par ail- 
leurs « les palmes portees â la main » sont un autre symbole 
de la gloire des €lus (vii, 9). Or elles dâsignent de toute &vi- 
dence le lulab. L'Apocalypse, comme l'a montre ]. Comblin, 
est impregnee de l'imagerie de la fâte des Tabernacles%. C'est 
la procession des prâtres en robe blanche autour de l'autel le 


39. Voir encore Cyrille de JERnusaAceM, Procatech., 1; P.G., xxXxXuuI, 
332 A. 
40. « La Liturgie de la Nouvelle Jerusalem », E.T.L., 29 (1953), 
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huitieme jour de la fâte qui devient pour Jean le symbole de 
la procession des €lus autour de l'autel celeste le huitieme jour 
qui suit la semaine cosmique. La couronne de vie releve de 
cette transposition. 

Ceci se retrouve ailleurs dans l'apocalyptique chrâtienne. 
L'Ascenston d'Isaie voit dans la couronne, associce au vâte- 
ment, le symbole de la_gloire des €lus. Les vâtements et la 
couronne sont deposâs au septieme ciel pour âtre revâtus par 
Isaie, quand il y entrera. (vi, 22. Voir aussi VIII, 26; IX, 25.) 
On notera que la couronne reprâsente la gloire supreme et fait 
suite au vâtement, ce qui peut faire allusion ă une succession 
rituelle. L'Apocalypse de Pierre mentionne €galement les cou- 
ronnes dans un contexte eschatologique. (R.O.C., 5 (1910), 
Pp. 317-319.) Le Testament de Benjamin parle « des couronnes 
de gloire, que porteront ceux qui ont pratiqu€ la misericorde » 
(1v, 1). On remarquera les diverses expressions qui designent 
la signification eschatologique des couronnes. « Couronne de 
vie », qui se trouvait dans Apocalypse 11, 10, reparait dans 
Jacques, 1, 12 : « L'homme qui supportera l'preuve recevra 
la couronne de vie. » La Premiere epiître de Pierre parle de « la 
couronne de gloire » dans un texte qui €voque Apocalypse, vII, 
17 : « Quand le Prince des Pasteurs apparaitra, vous recevrez 
la couronne de gloire qui ne fletrit jamais. » (| Petr., v, 4.) 

Un dernier texte rassemble la couronne et les autres themes 
eschatologiques dont nous avons parle. Il s'agit du V Esdras. 
Dans la description des promesses eschatologiques, il est ques- 
tion des « tabernacles âternels » et de « l'arbre de vie » (11, 11- 
12). On retrouve le theme des douze arbres, associ€ aux fon- 
taines et aux montagnes (11, 18-19). Ceci nous met dans le 
contexte d'Ezechiel, XLVII, et d' Apocalypse, XXII. Les €lus sont 
revâtus de robes blanches (11, 39-40). Mais le passage essentiel 
est celui-ci : « Au milieu de la foule il y avait un homme jeune, 
d'une taille €leve, plus haut que tous les autres. Il placait des 
couronnes sur la tâte de chacun de ceux-ci. Et leur taille aug- 
mentait. Je demandai ă l'ange : Qui sont ceux-ci? Il repondit : 


27 


LES SYMBOLES CHRETIENS PRIMITIFS 


Ce sont ceux qui ont depos€ la tunique mortelle et ont revâtu 
l'immortelle et ont confesse le Nom de Dieu. Desormais ils 
sont couronnâs et ont requ les palmes (modo coronaniur et 
accipiunt palmas). Je dis ă l'ange : Et l'homme jeune qui leur 
impose les couronnes et leur remet les palmes, qui est-il ? II 
repondit : C'est le Fils de Dieu qui'ils ont confesse dans le 
monde. » (11, 45-47.) 

Je note d'abord les traits qui apparentent ce texte au Pasteur. 
Le Fils de Dieu y est caracterise par sa taille gigantesque. 
(Sim., VII, 1, 2.) Le Nom de Dieu est synonyme de Fils de 
Dieu. (Sim., vul, 6, 2.)% On se rappellera aussi les douze 
montagnes de Şimilitudes, IX. Or cet homme jeune ă la taille 
gigantesque distribue couronnes et palmes. Ceci est identique 
ă ce que nous avons dans Similhitudes, vit, 2, 1-3. Nous avons 
vu d'autre part que le contexte de ce passage dans le Pasteur 
tait celui de la fete des Tabernacles. Il est normal qu'il en 
soit de mâ&me de celui-ci. On notera aussi le trait des robes 
blanches, qui se trouve dans Similitudes, VII, 2, 3. Ces ana- 
logies permettent de trancher la question disputee de la date 
de cet apocryphe. On a voulu le faire descendre jusqu'au 
Ve siecle, parce que c'est ă cette epoque qu'apparait son in- 
fluence sur la liturgie et l'art chretien %. Mais les analogies 
avec le Pasteur permettent avec H. Weinel et G. Volkmar de 
le placer ă la fin du second sitcle et de le rattacher ă la litt6- 
rature judeo-chretienne. Il a pu âtre traduit, comme le Pasteur, 
au IV* siecle 4. 

L'interât tout particulier de ce texte est que c'est par lui 
qu'un certain nombre de themes eschatologiques judo-chre- 
tiens issus de la fâte des Tabernacles ont pass€ dans la liturgie 


+ Voir J. LABOURT, « Le Cinquieme Livre d'Esdras », R.B., 6 (1909), 
Pi, poi qui donne les variantes du texte. 
42. Voir ]. DanitLovu, Theologie du judeo-christianisme, pp. 204-208. 
43. Voir L. PiRoT, « Le Cinquitme Livre d'Esdras », S.D.B., n, 
Col. 1103-1107. 
44. « Das fiinfte Buch Esra », dans He&NNECKE, Neutest. Apocr., pp. 390- 
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et l'art romains. C'est en effet ă notre texte qu'est emprunte le 
verset Requiem aeternam, de la messe des dâfunts. Nous 
avons vu que le « repos » €tait un theme de notre fâte. Mais 
le point qui nous interesse ici est celui des couronnes. Or le 
verset Modo coronantur et accipiunt palmas a cte introduit au 
deuxieme nocturne du Commun des Apâtres 45. Par ailleurs la 
mosaique de Sainte-Praxede nous montre les €lus vâtus de 
robes blanches et portant des palmes et des couronnes. Ceci, 
(jui est €tranger ă l'art chrâtien anterieur, ne semble pouvoir 
s'exprimer que par la diffusion de notre apocryphe ă Rome au 
l Ve si&cle. C'est par lui que les couronnes de la fâte des Taber-. 
nacles ont passe ă l'Occident chretien. 

Mais si la symbolique eschatologique de la couronne appa- 
raît tardivement en Occident, il semble au contraire qu'elle soit 
restee permanente en Orient, aussi bien que son usage litur- 
pique. Nous avons de ceci un temoignage dans les Hymnes 
sur le Paradis d'Ephrem. Nous avons dejă eu l'occasion de 
remarquer que sa representation du Paradis s'inspirait de la 
fâte des Tabernacles : ceci €Etait vrai des tabernacles eux-mâmes, 
de la symbolique de leur ornementation. Or on constate la fr€- 
(juence chez lui du theme des couronnes. Dans l'Hymne VI, 
nous voyons les justes se presenter au Paradis avec les rameaux 
charges de fruits et de fleurs qui sont leurs mârites et dont ils 
se font des couronnes (12 et 15; Beck, 53-54). On remarquera 
que l'image des branches chargees de fruits, presentes par les 
justes et designant les merites, est toute dificrente de celle de 
la palme donnce au vainqueur des courses dans le monde 
grec. C'est la premitre image que nous rencontrons chez 


45. Voir L. Baov, « Le Quatrieme Livre d'Esdras dans la liturgie 
hispanique », Sacr. Erud., 9 (1957), pp. 74-79. 

46. Voir G.-H. RennALL, The Epistle of James and Judaic Christia- 
nity, Cambridge, 1927, p. 40, qui souligne l'origine juive de l'expression : 
« La couronne est l'Equivalent de l'hebreu atarah et n'a rien ă voir avec 
celle qui est donnce au vainqueur des jeux, ce qui est €tranger au climat 
de Jacques. » 
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Hermas, Methode et Ephrem — et dont temoigne la tradition 
rabbinique. 

Il est possible que la couronne ait eu d'autres usages dans 
le judaisme. Nous la voyons mentionnee dans d'autres contex- 
tes, comme Judith, XV, 13 (d'apres LXX). D'autre part il y a 
dans la Bible des allusions ă des diademes et ă leur symbo- 
lisme. Mais nous nous cantonnons ici dans l'usage des cou- 
ronnes de feuillage â la fâte des Tabernacles. Et il nous paraît, 
d'apres l'ensemble des textes rapproches, que c'est ă cet usage 
que se rattache le symbolisme juif et judeo-chretien de la cou- 
ronne pour symboliser la gloire eschatologique. Cet usage, 
comme son symbolisme, paraît relativement recent dans le 
judaisme. Il se trouve en relation avec le developpement 
de l'attente messianique et litterairement avec l'apocalyptique. 
Mais il ne paraît pas en dependance de l'hellenisme. II 
reste que plus tard ce symbolisme interferera avec le symbo- 
lisme grec de la couronne comme recompense du vainqueur des 
jeux, qui se trouve dâjă chez saint Paul. Cette &volution sera 
parallele ă celle de la gloire eschatologique, ou le kabod bibli- 
que se colorera du contenu de la doEd grecque et de la gloria 
romaine 4. Mais le premier fond biblique persistera neanmoins. 


Nous pouvons desormais tracer l'histoire de l'exegese de la 
fâte des Tabernacles et comprendre son importance dans les 
origines de la liturgie et de l'eschatologie chretiennes. Dejă le 
judaisme en effet, nous l'avons vu, lui donnait une interpreta- 
tion eschatologique. Ceci portait sur sa signification d'ensem- 
ble. Mais plus encore un certain nombre des symboles eschato- 
logiques juifs essentiels : le lulab, l'etrog, la couronne, parais- 


47. Voir J. DanitLov, « Bulletin Hist. Orig. Chrât. », R.S.R., 45 
(1957), pp. 611-613. 
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sent pouvoir lui âtre rapportes. Ces symboles resteront vivants 
dans la liturgie chretienne. Les monuments figures leur donne- 
ront une grande place. La symbolique eschatologique s'en ins- 
pirera. C'est ainsi un aspect particulier de la typologie des 
fătes juives dans le christianisme que l'on peut ajouter â celle 
«dle Pâque et de la Pentecâte. 


ll 
LA VIGNE ET L'ARBRE DE VIE 


C'est un trait remarquable de la litterature judeo-chrâtienne 
«que la place qu'y tient l'Eglise. J'ai ctudi€ ailleurs quelques-uns 
des themes qui servent ă en decrire la mysterieuse grandeur. 
Ille est la femme âgce, plus ancienne que le monde, qui appa- 
raît ă Hermas; elle est la tour que celui-ci voit construire par 
les anges ; elle est l'pouse du Verbe que nous montre Clement 
de Rome. On rencontre ă diverses reprises un autre theme, 
celui de l'Eglise comme « plantation », pvreia. Le caractere 
judeo-chrâtien de ce theme permet d'âtre verifi aujourd'hui 
par les paralleles que lui apportent les manuscrits de Qumrân. 
II presente d'ailleurs des variantes qui ajoutent autant d'6l€- 
ments ă la mystique ecclâsiale du christianisme primitif. 


Nous rel&verons d'abord les textes judo-chretiens qui se 
rattachent directement ă notre theme. Ils ont €t€ rassembles 
par Schlier, ce qui nous facilite la tâche!. Dans l'Ascension 
d'Isaie, il est question de « la plantation qu'auront plantee les 
douze Apâtres du Bien-Aime » (1v, 3)?. lgnace d'Antioche 
presente deux fois le mot qvreta : « Detournez-vous des mau- 
vaises herbes (forav&v), que ne cultive pas Jesus-Christ, parce 


- 


1. H. SCHLIER, Religiongeschichiliche Untersuchungen zu den Igna- 
liusbriefen, Giessen, 1929, pp. 48-54. 

2. Voir I Cor., 11, 6 : « J'ai plante (Epvrevoa), Apollos a arros6, Dieu 
a donne la croissance. » 
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qu'elles ne sont pas la plantation (qvreia) du Pere. » (Ph- 
lad., 111, 4); « Fuyez les mauvaises plantes parasites ; elles por- 
tent un fruit qui donne la mort; ceux-lă ne sont pas la planta- 
tation (qvreiu) du Pere. » (Trall., XI, 1. Voir aussi VI, 1 et 
Eph., X, 3, pour les « mauvaises herbes ».) Les textes d'Ignace 
rappellent Matthieu XV, 13 : « Toute plantation (pvreia) que 
n'a pas plante mon Pere celeste sera deracinte?. » 

Les Odes de Salomon presentent des textes plus develop- 
pes : « Heureux, Seigneur, ceux qui sont plantes dans ta 
terre et pour lesquels il y a une place dans ton Paradis. Ils 
ont rejete€ loin d'eux l'amertume des arbres, quand ils eurent 
Et€ plantes dans ta terre. » (XI, 15 et 18.) Et ailleurs : « Mes 
fondations furent places par la main du Seigneur, car c'est 
bien Lui qui m'a plante. C'est Lui qui a place la racine, l'a 
affermie... et ses fruits existent pour l'6ternit€... Au Seigneur 
seul revient la gloire de sa plantation et de sa culture, de la 
belle plantation de sa droite, de la beaute de sa plantation. » 
(XXXVIII, 17-21.) Le premier de ces passages est particuliere- 
ment interessant. Le lieu de la plantation est le Paradis; cha- 
que plant represente un baptis€; celui qui plante est le Sei- 
gneur. On notera aussi l'opposition des arbres plantes dans 
le Paradis et des arbres amers qui sont au-dehors. 

On peut rapprocher des Odes de Salomon un passage de 
l'Evangile de Veriie retrouve ă Nag Hammadi : « Il connaît 
ses plants, parce que c'est lui qui les a plantes dans son 
Paradis. » (xxxvI, 35-38.) On retrouve le theme de la plan- 
tation. Il est possible que l'ouvrage soit une homelie pour 
le bapteme ou la confirmation. En tout cas la connotation 
baptismale et catechetique du theme est frappante. On remar- 
quera les mâmes images que dans les Odes. II y a la plan- 
tation qui correspond au baptâme. Les plants sont les baptises. 


3. H. RIESENFELD rattache le theme chez Mt. et Paul ă Ezechiel, xvii, 
1-8 (Le langage parabolique chez Paul, Liticrature et theologie pauli- 
niennes, Recherches bibliques, V, Desclee, 1960, pp. 54-55). Mais dans 
Ezechiel il s'agit d'un plant de vigne unique. 
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|. Paradis est l'Eglise. Celui qui plante est Dieu. Nous som- 
mes bien ici dans un theme de la catechese judeo-chrâtienne, 
hrrite de la catechese juive et qui parait aussi bien dans le 
judeo-christianisme orthodoxe que dans l'heterodoxe *. 

Tous ces textes ont une mâme symbolique sous-jacente. La 
plantation designe une realite collective : elle est plante par 
Dicu; elle comprend des plantes multiples; elle remplit le 
Paradis. Cette plantation represente l'Eglise constitude de 
nombreux plants. Ces plants sont chacun un individu. Leur 
plintation dans le Paradis correspond au baptâme. Eille les 
fit membres de l'Eglise. Cette plantation est ă des degres 
divers l'ouvre du Pere, du Seigneur, des Apâtres. A la plan- 
lation du Pere s'opposent les mauvaises herbes, que n'a pas 
plantees le Pere. Chez Ignace celles-ci designent les herâsies. 
Nous sommes dans un contexte clairement ecclesiologique et 
baptismal. 

Le theme de l'Eglise comme « plantation de Dieu » se 
retrouve par la suite. La Didascahe des Ap8ires au III" siecle, 
dans la version grecque que nous avons dans le livre 1 des 
C'onstitutions Apostoliques, commence par ces mots : « L'E- 
ylise catholique est la plantation (qvreia) de Dieu et ceux qui 
croient en sa revelation veridique sont le vignoble (&ureAwv) 
clu.» (Pref.; Funk, p. 3.) Nous retrouverons plus loin le theme 
du vignoble qui vient d'Isaie, v, 1. Quant ă l'image mâme 
«voque par qvreia, c'est-ă-dire celle d'un plant mis en terre, 
elle apparaît bien dans ce texte de Clement d'Alexandrie : 
« Notre gnose et notre paradis spirituel lui-mâme est le Sau- 
veur, dans lequel nous sommes plantes (xarapvrevoue0a), ctant 
transferes et transplantes (uerauooxevOtvrec) de la vie ancienne 
dans la bonne terre. Et le changement de plantation (qvreia) 
s'accompagne de la production de beaucoup de fruits (ebxap- 
ia). » (Strom., VI, 1, 2, 4.) 

4. Voir E. SEGELBERG, « Evangelium Veritatis. A Confirmation Homily 
und its Relation to the Odes of Salomon », Orientalia Suecana, 8 (1959), 
pp. 1-42. 
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Or cette imagerie renvoie clairement au judaisme contempo- 
rain du Christ. Certes elle a ses racines dans l'Ancien Testa- 
ment. Ainsi nous lisons dans Isaie : « On les appellera (le reste 
d'Isra&l) plantation (qvrevua) de Yahweh pour sa gloire. » (LăI, 
2. Voir LX, 216.) Mais la litterature juive atteste qu'elle a un 
extraordinaire developpement dans l'apocalyptique. Nous ren- 
controns dans I| Henoch, l'expression « plant de justice et 
de verite » pour designer le peuple €lu. (x, 16. Voir aussi 
LXII, 8; LXXXIV, 6; XCIII, 2.) Nous noterons toutefois quiil 
peut s'agir ici de la conception d'un plant unique dont nous 
parlerons plus loin. Les Psaumes de Salomon nous donnent 
une expression plus immediatement proche : « Le paradis du 
Seigneur, les arbres de vie, ce sont les saints, leur plantation 
(pvreia) est enracinte pour l'6ternit€; on ne les arrachera pas 
pendant toute la dure du ciel. » (xIv, 2-36.) 

Mais ce sont les manuscrits de Qumrân qui apportent ici 
la plus riche documentation. L'expression y est partout. Le 
Conseil de la Communaute « sera affermi dans la verite en 
tant que plantation ternelle ». (D.S.D., vin, ş.) Bertil Gărt- 
ner €crit ă propos de ce texte : « Nous trouvons, dans le 
D.S.D., « plantation » comme terme technique pour la secte 
qui se considtre comme le saint reste?. » On retrouve l'expres- 
Sion dans D.S.D., xr, 8; dans C.D.C., 1, 7. Surtout elle tient 
une grande place dans les Hodayoth, ou elle a une grande 
richesse d'harmoniques. La « plantation €ternelle » designe 
la communaute : « "Tous les fleuves de l'Eden l'irriguent. » 
(VI, 15-17.) Surtout la colonne VIII est tout entitre consacree 
au theme de la plantation 8. Elle est faite d'arbres de vie (viii, 


5. Voir sur ce texte I. F. M. BRawLev, « Yahweh is the Guardian of his 
Plantation. A Note on Is., 60, 21 », Bibl., 41 (1960), pp. 275-287. 

6. Voir H. RIESENFELD, Jesus Transfigure, p. 192; PuILoN, Opif., 153: 
« Dans le divin Paradis tous les arbres se trouvent âtre vivants et ra- 
tionnels. » 

7. Die rătselhaften Termini Nazorăer und Iskariot, Upsal, 1957, p. 23. 
-- 8. Voir G. BERNINI, « Il Giardiniere della Piantagione Eterna (D.S.T. 
VIII) », Sacra Pagina (Bibl. E.T.L., 63), Louvain, 1959, 11, pp. 47-59- 
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4). Ces arbres de vie portent des fruits pour toujours (VIII, 20). 
Aux arbres de vie, qui sont les saints, s'opposent les arbres 
M'eau (VIII, 9). La plantation des arbres est longuement d6- 
crite (VIII, 21-26). Les rapprochements avec les Odes de Salo- 
mon sont ici frappants. M. Dupont-Sommer les a signales?. 
l.es justes sont encore compares ă des arbres de vie dans un 
dernier passage (x, 26). | 

Un dernier temoignage de l'importance de l'image de la 
plantation dans le judaisme prechretien nous est fourni par 
le mandâisme. Celui-ci est bien une gnose juive!. Schlier 
(op. cit., pp. 48-61)et Gărtner (04. cit., pp. 25-33) y ont signal€ 
l'importance du theme de la plantation. Schlier en particulier 
1 rapproche les textes mandâens des textes judeo-chretiens : 
« Je me suis rendu dans le monde, dit le Jardinier, pour plan- 
ter la plantation de vie. » (Livre de Jean, Lidbarsky, p. 219.) 
It ailleurs : « Combien beaux sont les plants que le Jour- 
dain a plantes et fait pousser. Ils ont porte des fruits purs. » 
(liturgie mandeenne, Lidbarsky, p. 149.) On remarquera le 
lien de la plantation et du Jourdain. Il rappelle celui de la 
plintation et des fleuves de l'Eden dans les Hodayoth. Le 
caractere baptismal du theme est ici manifeste. On ajoutera 
«que la liturgie mandenne du baptâme comprend la planta- 
tion d'une branche de saule dans le Jourdaini!. 


Nous pouvons donc considerer que le theme de la « planta- 
tion », pour dâsigner l'Eglise, se rattache ă la catechese baptis- 
male judo-chretienne, elle-mâme inspire de la catechese juive. 


4. Les €crits esseniens decouveris pres de la mer Morte, Paris, 1959, 
pp. 240-244. Voir aussi F.-M. BRAUN, Jean le theologien et son Evangile 
dans l'Eglise ancienne, Paris, 1959, pp. 228-220. 

10. Voir en dernier lieu K. Ruporeu, Die Mandăer, I, Das Mandăer- 
problem, Gâttingen, 1960, p. 252. 

11. SEGELBERG, Masbâtâ, pp. 41-45. 
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Dans le christianisme ulterieur le theme va interferer avec 
d'autres €l&ments. Et d'abord avec celui du jardin, le paradis, 
que nous avons dejă rencontre. L'Eglise est le Paradis de 
Dieu, constituc d'arbres qui sont les chrâtiens, plantes par 
le baptâme. Nous lisons dans Irence : « Les hommes qui .ont 
progresst dans la foi et ont recu l'Esprit de Dieu sont spiri- 
tuels, comme plantes dans le Paradis. » (Adv. haer., v, 10, 
1.) On se souviendra que de€jă dans le Nouveau Testament 
le baptâme est considere comme une plantation, puisque Paul 
appelle les nouveaux baptises les « nouvellement plantes » 
(ve6qvro:) (| Tim., 111, 6.) La litterature ulterieure preferera 
une autre image, plus grecque, celle de « nouvellement illu- 
min€s » (veoporioToI) ?. 

Le theme est developpe clairement par Hippolyte de Rome : 
« Eden est le nom du nouveau jardin de delices, plante ă 
l'Orient, orn€ de bons arbres, ce qu'il faut entendre de l'as- 
sembl€e des justes. La concorde, qui est le chemin des saints 
vers la communaută, voilă ce qu'est l'Eglise, jardin spirituel 
de Dieu, plante sur le Christ, comme ă Il'Orient, ou l'on voit 
toutes sortes d'arbres, la lignee des patriarches et des prophe- 
tes, le choeur des Apâtres, la theorie des Vierges, l'ordre des 
&vâques, des prâtres et des l6vites. Il coule dans ce jardin un 
fleuve d'eau intarissable. Quatre fleuves en decoulent, arro- 
sant toute la terre. [II en est ainsi de l'Eglise. Le Christ, qui 
est le fleuve, est annonce dans le monde par les quatre Evan- 
giles. » (Com. Dan., 1, 17.) Nous sommes ici pleinement dans 
la ligne des Hodayoth et des €crits mandeens. Le jardin de 
l'Eglise, dont les arbres sont les saints, est arros€ par le fleuve 
sj'eau vive, qui est le Christ!S. 

Nous retrouvons chez Optat de Miltve le theme des diffe- 
rents arbres comme correspondant aux divers ordres de I'£- 


12. Voir Jean Danitrou, « La catechâse pascale comme retour au 
Paradis », La Maison-Dieu, 45 (1956), p. 1or. 
13. Sur ce thtme dans l'archeologie, voir P.A. Unpenwoobv, « The 


Fountain of Life », Dumbarton Oaks Papers, şi (1950), pp. 43-138. 
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plise. (Schism. Donul., 1, 11.) Saint Cyprien est proche 
I'Ilippolyte, quand il €crit : « L'Eglise, ă la maniere du 
Piradis, contient dans ses murs des arbres chargâs de fruiis. 
I:lle arrose ces arbres de quatre fleuves, qui sont les quatre 
Fvangiles, par lesquels elle dispense la grâce du baptâme. » 
(Ipist., LXXXIII, 10.) Le theme des quatre fleuves souligne le 
„aractere paradisiaque de la plantation. Mais dejă les Ho- 
duvoth la montraient arrosee par « tous les fleuves de l'Eden ». 
|.» caractere catechâtique du theme apparaît en ce qu'il se 
trouve partout. Ainsi chez Origene : « Ceux qui sont reg6- 
neres par le baptâme sont places dans le Paradis, c'est-ă-dire 
dans l'Eglise, pour y accomplir les ceuvres spirituelles qui 
sont interieures. » (P. G., xi, 100.) Et chez Ephrem : « Dieu 
a plante un beau jardin. Il a construit sa pure Eglise. Au 
milieu de l'Eglise il a plante le Verbe. La socicte des saints 
est semblable au Paradis. » (Hymn. Par., vI, 7-9.) 

l.e texte d'Ephrem contient un trait que nous n'avons pas 
encore releve. Le Verbe est l'arbre de vie plant au centre 
du Paradis. Hippolyte comparait le Verbe ă la source du 
Paradis. Mais il le compare aussi ă l'arbre de vie : « Dans 
«e Paradis se trouvaient l'arbre de la connaissance et l'arbre 
de vie. De m&me aujourd'hui deux arbres sont plantes dans 
I« Paradis, la Loi et le Verbe. » (Com. Dan., 1, 17.):%** Ceci 
se retrouve dans un texte dont la pensee est proche d'Hippolyte 
"t que nous n'avons pas encore cite, l'Epître ă Diognete 
« Ceux qui aiment Dieu veritablement deviennent un paradis 
de delices. Un arbre charge de fruits, ă la săve vigoureuse 
(+08a)o0v) grandit en eux et ils sont ornes des plus riches 
fruits. Car c'est lă le terrain ou ont &t€ plantes l'arbre de la 
«onnaissance' et l'arbre de vie... nous montrant dans la science 
l'acces ă la vie. » (XI, 1-3.) Il semble que l'image soit bien 
ii encore celle du paradis comme socicte des saints; chacun 
l'eux est un arbre charge de fruits; et au centre de ce paradis 


13 bis. Voir Evangile de Philippe, trad. angl. par C. S. de Catangaro, 
JLS, NS, 13 (1962), p. 57 : « La loi est l'arbre (de connaissance). » 


— 
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la science et la vie sont donndes par le Verbe : « Que le Verbe 
de verite, recu en toi, devienne ta vie. » (XII, 7.) 

Le theme du Christ comme arbre de vie est frequent. On 
peut citer Justin, Dialogue avec Tryphon, LXXXVI, 1; Ler- 
tullien, Contre les Jusfs, xi, 1; Clement d'Alexandrie, Stro- 
mates, III, 17, 103, qet V, 11, 72, 211; Origene, Commentaire 
sur Jean, XX, 36, 322; De Or., 27, io; Methode, Le banquet 
des dix vierges, IX, 3. Hippolyte met en parallele Eve carte 
de l'arbre de vie dans le Paradis et Madeleine saisissant Jesus 
dans le jardin (Com. Cant., 25). On peut se demander si l'Epî- 
tre ă Diognete ne fait pas allusion au mâme theme (xi, 8). Et 
il n'est pas exclu que le recit m&me de l'apparition ă Madeleine 
dans le jardin (/o., XX, 11-18) ne comporte d'une part une allu- 
sion au jardin du Paradis et de l'autre une reference baptis- 
male 15. Cette assimilation du Christ ă l'arbre de vie favorisait 
celle des chrâtiens aux arbres paradisiaques!€. 

A cât€ du theme paradisiaque, nous rencontrons celui de 
« l'arbre plante (nepvrevuevov) aux bords des eaux » du 
Psaume 1, 3. Cet arbre est souvent identifit au Verbe. Ainsi 
par Asterios le Sophiste : « Le Verbe est le bois plante aux 


.bords des eaux que le Pâre a engendre sans separation, charge 
de fruits (ebxapnov), ă la seve vigoureuse (evGaltg), ă la cime 


clevee (înbixouov), aux belles pousses (xa)Miixhovov). C'est de cet 
arbre qu' Adam ayant refus€ le fruit est dechu en son contraire. 
En effet le Christ est l'arbre de vie, le demon l'arbre de mort. » 
(Hom., 1, 5; Richard, p. 2.) Cette symbolique se trouve de€jă 
chez Justin (| Apol., xL, 8-9; Dial., LXXXV, 4), chez Clement 


14. Sur ce texte, voir Jean Danitrov, « Das Leben das am Holze 
hângt », Festgabe Geiselmann, Fribourg, 1960, pp. 28-29. 

15. R. MERCURIO, « A baptismal Motif in the Gospel Narratives of 
the Burial », C.B.Q., 21 (1959), p. s2. 

16. Voir aussi EuskBEe, Com. Psalm., 1, 3; P.G., xx, 77B-C : le 
chrâtien plant dans le Paradis est assimil€ â l'arbre de vie, qui est le 
Christ ; Diovme, Com. Psalm., 1, 3; P.G., XXXIX, 1157C. 

17. Voir P. SALMON, Les Tituli Psalmorum des anciens psautiers la- 
ins, Rome, 1959, pp. 81, 121, 138, 153. 
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d'Alexandrie (Sirom., v, 11, 72, 2)1*. Mais l'arbre peut aussi 
designer l'âme. Or ceci se retrouve chez Didyme, en relation 
avec le baptâme : « Sur ceux qui ignorent le baptâme et qui 
marchent dans le desert sans eau, j'enverrai mon Esprit 
(1s., XLIV, 3) qui peut faire que la piscine (xoAvuen6pa) les fasse 
refleurir (&vaGâdau), comme les plantes aquatiques et comme 
l'arbre plante aux bords des eaux. » (Trin., 11, 12; P. G., XXXIX, 
556 A.)15 On se souviendra du theme de l'arbre aux bords des 
eaux dans les Hodayoth, qui peut dEjă avoir ât€ influence par 
le Psaume 1, 3. 

Aussi bien le theme baptismal de l'arbre plante aux bords 
des eaux remonte-t-il au judeo-christianisme. Il se trouve dans 
un texte remarquable du Pseudo-Barnabe : « Recherchons si 
le Seigneur a pris soin de devoiler ă l'avance l'eau et la croix... 
Dans un autre prophtte, il dit encore : Celui qui fait ces choses 
sera comme un arbre plante pres des sources d'eau qui don- 
nera son fruit en la saison. Remarquez comme il decrit en 
mâme temps l'eau et la croix, car voici ce qu'il veut dire 
Heureux ceux qui ayant esper€ dans la croix sont descendus 
dans l'eau. Qu'est-il dit ensuite : Il y avait un fleuve coulant 
A droite, duquel montaient des arbres gracieux : quiconque en 
mangera vivra âternellement 19. C'est-ă-dire nous descendons$ 
dans l'eau couverts de peches et de souillures, mais nous en 
sortons charges de fruits (xapnopopobvrec). » (XI, 1-11.) Ici 
l'arbre du Psaume 1, 3 designe les baptises rendus semblables 
au Verbe par le baptâme. Il en est de mâme des arbres qui 
poussent prăs du fleuve eschatologique d'Ezechiel, xLvu et qui 
sont les baptises, charges de fruits%. 

17 bis. Voir aussi HILAIRE, Com. Psalm. ; P. L., XI, 255. 

18. Voir aussi Com. Psalm., 1, 3; P.G., XXXIX, 1157C. 

10. Cette citation se refăre ă Ezechiel, XLvii, mais de fagon non it- 
terale. Elle est une sorte de Targum judeo-chrâtien d'Ezechiel, analogue 
A celui que nous trouvons dans Apoc., XXII, 2. Voir WinpisH, Der Bar- 
nabasbrief, Tubingue, 1920, pp, 368-369. 

20. L'ex€gtse baptismale de Ps., 1, 3, se retrouve chez Gregoire de 


Nysse, In Bapt.; P.G., x.vi, pp. 593 D-596A. Voir aussi CLEM. ALEX,, 
Strom. IV, 18, 117, 3, avec le Ps. 1, 3, tomx5v Evhov; xapnopopeîv. 
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I| paraît bien d'ailleurs que ce groupement de textes remonte 
au judaisme lui-mâme. Goodenough ecrit dans son livre sur 
les symboles juifs : « Les arbres du Paradis, peut-&tre depuis 
Ezechiel, sont les justes eux-m&mes, car l'image selon laquelle 
les justes €taient « comme des arbres plantes aupres des cou- 
rants d'eau, charges de fruits et toujours verts », familiere 
depuis les Proverbes, devient dans les Psaumes de Salomon les 
pieux du Seigneur qui sont dits vivre ă jamais par la Loi?l. » 
En tout cas l'extgese de Barnabe semble bien supposer une 
exegese juive d'Ezechiel, XLVvII qui interprâtait les arbres de 
vie, poussant au bord du fleuve d'eaux vives, comme les jus- 


tes de l'&poque messianique. Et les textes de Qumrân que nous 
avons cit6s semblent bien eux aussi reposer sur ce groupement 


de textes de l'Ancien Testament. 

Ainsi voyons-nous les interferences des trois themes de la 
gvreia comme symbole de l'Eglise, de l'arbre comme figure du 
baptis€, de l'arbre de vie comme figure du Christ. Mais tout 
ceci appartient ă un mâme ensemble symbolique, comme l'a 
bien vu Bertil Gărtner (op. cit., p. 27). Cet ensemble remonte 
au judaisme pr&chretien et au judeo-christianisme. Il comprend 
un certain nombre d'harmoniques bibliques dont les principales 
sont la description du Paradis dans Gentse, 11, le chapitre xLvII 
d'Ezechiel, le debut du Psaume 1. Tous ces textes sont des 
textes majeurs qui font partie des Testimonia du christianisme 
primitif. Li€ dejă aux themes des fleuves de l'Eden et du Jour- 
dain dans le judaisme prechretien, cet ensemble a fait partie 
de la catechese archaique ; il a cât directement mis en relation 
avec le baptâme — comme l'atteste le terme ve6qvroc. Il com- 
porte une remarquable theologie de l'Eglise, plante par le 
Christ et par les Apâtres, dont le baptâme constitue l'implan- 
tation, dont l'arbre de vie est le centre. 


21. Jewish Symbols in Greco-Roman Period, vii, p. 127. On peut citer 
en particulier Prov., xr, 28; Ps., 1, 3; 52, 10; 92, 13; Jer., Xvu, 8. 
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Dans Isaie, v, 1-7, la vigne de lahweh, qui symbolise le peu- 
ple d'Isra€l, €st un vignoble (&uneiwv) (v, 1). Nous sommes 
dans le theme de la plantation, avec la precision qu'il ne s'agit 
pas d'une plantation d'arbres, mais de ceps de vigne (ăune)ot) 
(v, 2). Nous remarquerons que le mot veopvrovest €quivalent 
d'&uneAwv pour distinguer la plantation (v, 7). C'est le theme 
que reprend le Christ dans Matthieu, XXI, 33-41. Le theme se 
retrouve dans la litterature judeo-chrâtienne. Ainsi chez Her- 
mas. La cinquieme parabole est celle du vignoble : « Dieu a 
plante le vignoble (ăuneAcov), c'est-ă-dire qu'il a cre son peu- 
ple et l'a confi€ ă son Fils. » (v, 6, 2) Par ailleurs « les vignes, 
ăumedo, c'est le peuple que lui-mâme a plante » (v, ş, 2); 
chaque plant represente ici un chrâtien 2. 

Mais ă câte se rencontre un autre theme, celui du peuple 
«d'Isra€l compare ă un plant de vigne (ăunedoc)%. C'est celui 
qu'on trouve dans le Psaume LXXIX, 9. Isra€l est une vigne 


(&upe)oc) que Dieu a plante (xartpvrevoac)*. Elle a rempli 
la terre « couvrant les montagnes de son ombre et de ses 
rimeaux les ce&dres de Dieu » (11-12). C'est aussi le theme 
('Ezechiel, XVII, 1-8. De mâ&me que le theme de la plantation, 
celui du plant peut n'âtre pas rattache ă la vigne. C'est ce que 
nous trouvons dans Hodayoih, VI, 15-16, ou il s'agit du 
« nezer » : « Le rejeton (nezer) ctendra son ombrage sur toute 
ln terre et sa cime s'€levera jusqu'aux cieux et ses racines des- 
cendront jusqu'ă l'abime%. » C'est dans cette ligne que se situe 
la parabole de Matihieu, Xii, 32. L'image des oiseaux qui 
«dlemeurent dans les rameaux de l'arbre immense se retrouvait 
dans Ezechiel, XVII, 23; XXXI, 6, Daniel, 1v, 9 et Midrash 
d Ilabacuc, VIii, 9. 

22. Voir aussi Mand., ui, 5, et Sim., 1X, 26, 3-4. 

23. Clement d'Alexandrie designera en ce sens l'Eglise comme « la 
vișine âunelov du Seigneur » (Strom., vii, 12, 74, 1). Nous avons dâjă 
tencontre l'expression dans Const. Apost., Praef. 

24. Voir JUsTIN, Dial., cx, 4 : « La vigne plantte par le Christ, Dieu et 
Sauveur, c'est son peuple. » 


25. Sur le theme du nezer, voir B. GARTNER, op. cit., p. 24, qui sug- 
păre que le mot Natopatog pourrait n'&tre pas sans reference â nezer. 
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Le theme du plant designant l'Eglise va prendre une forme 
particulicre dans Jean, XV, 1-7 : « Je suis la vraie vigne et mon 
Pere est le vigneron... Je suis la vigne et vous âtes les sar- 
ments (xyfiuara). » Il est vraisemblable que Jesus s'applique 
ici l'image de la vigne (&une)os) comme dâsignant Israăl. II 
est le vrai Israel. Mais l'accent est mis Sur le fait que le vrai 
Israăl est constitue par l'union du Christ, qui est le cep, et des 
sarments, qui sont les membres. Nous avons une variante du 
theme paulinien de l'union de la tâte et des membres. Or ici 
encore un €lement venu des Hodayoth a pu intervenir. Nous 
avons vu qu'il y âtait question du rejeton (nezer) d'Isaie, XI, 
1. Celui-ci est issu des arbres de vie (viii, 6). Il devient une 
forât immense (VI, 15). Bertil Gărtner serait porte â interpreter 
le mot au sens collectif%. Il deâsignerait la communaut€. Nous 
aurions alors une variante du theme de la vigne ou de l'arbre 
designant Isra€l. Mais il peut avoir aussi un sens individuel 
et designer le Messie ă venir ou le Maitre de Justice. Il est 
alors le plant ă partir duquel se developpe la communaute. 
Ceci annoncerait le theme johannique. 

En tout cas ce theme se retrouve dans le judeo-christianisme. 
Il faut revenir ici A Ignace d'Antioche. Dans la Lettre aux 
Tralhens, XI, 1-2, apres avoir parle de « la plantation du Pre », 
il continue : « S”ils €taient cela, ils apparaftraient comme les 
rameaux (xAado) de la Croix et leur fruit serait incorruptible. 
Par sa Croix, le Christ en sa passion vous appelle, vous qui 
tes ses membres : la tâte ne peut âtre engendree sans les mem- 
bres. » Nous remarquerons le passage du theme de la planta- 
tion ă celui de l'arbre, qui se retrouve dans Hodayoth, vi, 15- 
16. Par ailleurs il n'est pas question de vigne et de sarments 
(Aâua), mais d'arbre et de rameau (xAddoc). L'image est ind- 
pendante de Jean. L'arbre est assimil€ ă la croix?7. Nous avons 


26. Op. cit., p. 22. 
27. Le caractere judto-chrâtien du theme est dâsormais confirme par 
sa presence dans les inscriptions palestiniennes. Voir B. Bacarri, « Una 
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«d&jă rencontre une assimilation semblable chez Justin ă propos 


«de « l'arbre plante au bord des eaux ». Le fait que le fruit soit 
incorruptible (ăpOaproc) paraît bien montrer que la croix est 


“onsiderte ici comme « arbre de vie »%. Enfin le rapproche- 
ment avec le theme de la tâte et des membres montre bien que 
nous avons un 6quivalent du theme johannique de la vigne et 
«que le sens est le mâme. 

Or ce theme de l'union du cep et des sarments ou du tronc 
et des rameaux comme symbole de l'union du Christ et de 
|'Fglise paraît avoir fait partie de la catechese, aussi bien que 
celui de la plantation. Nous le trouvons sous la forme johan- 
nijue de la vigne chez Hippolyte : « La vigne (ăune)oc) spi- 
rituelle, c'Etait le Sauveur ; les sarments (xAiuara)et les pam- 
pres d'autre part sont ses saints, ceux qui croient en Lui; et 
Ies grappes, ses martyrs; et les arbres qu'on marie ă la vigne 
montrent la passion ; et les vendangeurs sont les anges; et les 
corbeilles, dans lesquelles sont ramasss les fruits de la vigne 
sont les Apâtres; et le pressoir est l'Eglise; et le vin la force 
«du Saint-Esprit. » (Ben. d'Is. et de Jac.; Marits, p. 99%.) 

Plus interessante encore, car il s'agit d'une catechese mysta- 
pogique aux nophytes, est une homelie de Zenon de Verone : 
« La parabole de la vigne, freres bien-aimes, demanderait de 
longs developpements. » Il s'agit d'Isaie, v, 1-7, lu dans la 
vigile pascale des cette 6poque : « La vigne du Seigneur fut 
«d'abord la synagogue, qui produisit du verjus au lieu de rai- 
sins. Indign€ de cela, le Seigneur en planta une autre, con- 
forme ă sa volonte, l'Eglise notre mere. II la cultiva par les 
soins de ses prâtres. Et l'ayant suspendue au bois bienheureux, 
il lui apprit ă porter une vendange abondante. C'est pourquoi 
iujourd'hui parmi vous de nouveaux sarments, conduits au 


pipina inedita sulla Chiesa primitiva di Palestina », Oss. Rom., 6 aoât 
iybo, p. 4. Voir Orac. Sib., v, 257. 
28. Voir JusTIN, Dial., LXXXVI, 1. Je laisse de câte le theme de la croix 
que j'ai €tudi€ ailleurs (Theologie du judeo-christianisme, pp. 289-316). 
20. Voir aussi CLEMENT D'ALEXANDRIE, Qui dives, 37, 6; ORIGENE, Com. 
Joh., 1, 30, 206. 
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bois, rechaufies par le flot de vie bouillonnant, ont rempli le 
cellier du Seigneur de leur joie unanime. » (Tract., ui, 28; 
P.L., XI, 471-472.) Ici Piinage du sarment grefie sur le cep 
remplace celle du plant plante dans le paradis pour symboliser 
le baptâme. 

C'est encore une catâchese mystagogique que nous trouvons 
chez Asterios le Sophiste : « La vigne divine et anterieure aux 
siecles a pousse hors du sepulcre et a porte comme fruits 
(Exaproqwp6pnoev) les nouveaux baptis6s (veoporiorovs comme 
des grappes de raisins (B6rpvas) sur l'autel. La vigne a €t€ 
vendangee et l'autel, comme un pressoir, a €t€ rempli de grap- 
pes. Vignerons, vendangeurs, cueilleurs, cigales chantantes, 
nous ont montr€ aujourd'hui encore dans toute sa beaute le 
Paradis de l'Eglise. Et qui sont les vendangeurs ? Les n€o- 
phytes et les apâtres. Et qui sont les cigales ? Les nouveaux 
baptises, trempes de rose au sortir de la piscine et se reposant 
sur la croix comme Sur un arbre et se rechauffant au soleil de 
justice et brillant de l'Esprit et gazouillant les choses spiri- 
tuelles. » (Hom., xIv; Richard, p. 105.) 

Ici, dans le mouvement lyrique de l'auteur, de multiples 
themes s'entrecroisent : celui de l'Eglise-Paradis, celui du 
bois de la croix, celui du pressoir mystique. Mais ce qui nous 
interesse est le theme du Christ : vigne preexistante, qui porte 
des grappes, que sont les nophytes. Ceux-ci deviennent 
ensuite des cigales. Mais nous sommes habitu6s ă ces change- 
ments de registre. Il est notable que ce theme de la vigne eccl€- 
siale revient ailleurs chez Asterios : « Il serait parfaitement 
deraisonnable que ceux qui entrent dans un vignoble (unei) 
inanime recueillent de chaque cep (ăune)oc) ce qui est utile sans 
se lasser et que nous, 6tant entres dans un tel et si grand Para- 
dis, ou la Vigne monogene, deployant ses sarments apostoli- 
ques et portant les grappes patriarcales, nous ne recueillions 
pas insatiablement ce qui nous convient, bien que la vigne 
foisonne davantage dans la vendange mâme. » (Hom., 1, 8. 
Voir aussi Hom., XVI, 1-6.) 
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Mais il est remarquable qu'ă câte du symbole johannique de 
la vigne, Astârios garde aussi le symbole ignatien de l'arbre de 
vie : « Le Christ est l'arbre de vie, le demon l'arbre de la mort. 
[/'un chasse l'homme du Paradis, l'autre introduit le larron 
dans le Paradis. En effet, il a les apâtres pour rameaux 
(xAadov6), les sauves pour fruits, les paroles comme chevelure 
de feuilles, le baptâme comme racine, le Pere pour jardinier. » 
(Hom., 1, 5.) Nous retrouvons ici tres exactement l'image d'l- 
pnace. Le Christ est l'arbre de vie; les sauves sont les fruits; 
en face de l'arbre de vie se dresse l'arbre de mort. C'est l'an- 
tique theme judeo-chrâtien, parallele ă celui de la vigne, qui a 
persiste dans la tradition catechetique et qui resurgit ă nouveau 
dans le lyrisme d'Asterios. 

Aussi bien n'ttait-il pas necessaire peut-âtre de se referer au 
judaisme prechrâtien. Le theme de la vigne et celui de l'arbre 
«le vie restaient vivants dans le judaisme. Nous ne prendrons 
«u'un exemple. Dans la synagogue de Dâra-Europos, au-des- 
sus de la niche de la Thora, se trouve une forme arborescente. 
(„oodenough y voit une vigne. On peut rappeler ă cet gard 
li vigne d'or qui se trouvait Sur le grand portail donnant acces 
«au Temple d'Herode, les vignes qui se trouvent sur les mon- 
niies juives. Mais Kraeling remarque que le plant represente 
ne porte pas de grappes. ÎI incline plutât ă y reconnaitre l'arbre 
ile vie. En ce cas la representation serait en relation avec l'es- 
perance eschatologique%. Dans le premier cas il s'agirait plu- 
tt du peuple d'Isra€l; dans le second du Messie. L'ambiguite 
mâme de l'image et la possibilite iconographique de cette ambi- 
juste montrent combien les deux themes <taient mâles. Et c'est 
In«n ce que nous montrent les Homehes d'Asteriosă. 


yo. he Excavations of Dura-Europos, Final Reţport, vu, 1, pp. 62-65. 

41. Voir DiDYME, Com. Psalm., 1, 3 : « La vraie vigne est l'arbre de 
sin (P. G., XXXIX, 1157 €). On comparera â la fresque de Dâra celle de 
Ia «atacombe de Domitille qui reprâsente une grande vigne arborescente. 
Ver D.A.C.L., art. « Vigne ». 
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La conclusion ă laquelle nous aboutissons est que, parmi les 
images catechetiques de l'Eglise, le temple, le navire, le trou- 
peau, l'une des plus archaiques est celle de la plantation. Eille 
se trouve ă l'Etat pur dans les textes les plus archaiques qui 
l'ont empruntee au judaisme. Elle se developpe parfois sous 
la forme du jardin paradisiaque, parfois sous celle du Vignoble 
de Dieu. L'image est ă distinguer de celle du Christ comme 
arbre de vie ou comme cep de vigne sur lequel se dâveloppent 
les rameaux ou les sarments. Cette dernitre image montre dans 
l'Eglise l'intimite du Christ et de ses membres. Mais en fait 
des les Hodayoth de Qumran et des Ignace d'Antioche, nous 
constatons des passages d'une mâtaphore ă l'autre. Finale- 
ment celle de la qvreio tendra ă ceder la place A celle de la 
Vigne mystique. 

Il reste cependant que le theme de l'Eglise plantee par les 
Apâtres, que nous trouvons dans l'Ascenston d'Isaie, marquait 
un aspect caractristique de l'Eglise, celui de son implanta- 
tion. C'est un theme missionnaire que le langage missionnaire 
moderne a retrouv6. Nous parlons aujourd'hui ă nouveau de 
planter l'Eglise. L'image de Clement d'Alexandrie montrant 
les paiens transplantes dans la bonne terre de l'Eglise et y 
portant du fruit garde aujourd'hui toute sa valeur. Il €tait 
peut-âtre interessant de montrer que cette image nouvelle s'au- 
torise d'une tradition tres ancienne et de restituer au terme de 
neophyte toute la richesse de ses resonances. C'est appliquer 
ă un theme particulier la redecouverte des grands symboles 
ecclâsiologiques de !'&poque patristique. 


III 
L'EAU VIVE ET LE POISSON 


Oscar Cullmann a not6, ă propos de l'expression «eau vive», 
băop T&v, que le mot pouvait avoir quatre significations. Au 
sens profane il designe l'eau de source par opposition ă l'eau 
stagnante. Au sens rituel il designe l'eau baptismale. Au sens 
biblique il designe Dieu comme source de vie. Enfin au sens 
chretien il symbolise l'Esprit-Saint!. Ces divers sens ne sont 
pas ntcessairement li€s. Toute allusion ă l'Esprit-Saint comme 
eau vive n'a pas n6cessairement une resonance baptismale. La 
designation du baptâme comme eau vive ne signifie pas neces- 
sairement qu'il soit donne dans une eau courante. 

[| reste cependant qu'entre ces divers sens il y a des liaisons 
normales. Le symbolisme de l'eau vive est en dependance du 
sens profane et primitif du mot : ceci est un point fondamental 
de toute €tude scrieuse du symbolisme. Par ailleurs le symbo- 
lisme de l'eau vive a pu âtre determinant pour un usage rituel. 
I:t reciproquement l'usage rituel a contribu€ ă developper le 
symbolisme th&ologique. Notre ctude tiendra donc compte de 
ces difierents aspects. Toutefois nous n'oublierons pas que 
notre objet principal est la symbolique de l'eau vive. Et donc 
les autres €l&ments que nous apporterons seront destines ă en 
faciliter l'intelligence. 


Nous commencerons par quelques remarques sur l'usage 
rituel. On connait le celebre passage de la Didache : « Au sujet 


1. Les sacrements dans l'Evangile johannique, Paris, 1051, p. 22. 
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du bapteme, baptisez ainsi au nom du Pere et du Fils et du 
Saint-Esprit, dans l'eau vive (Ev bdan Zâvri). » (VII, 1.) 
].-P. Audet rattache ce passage ă la redaction primitive. Ce qui 
suit — et qui concerne l'usage d'autres formes d'eau, d defaut 
d'eau vive — vient de l'interpolateur, mais sans pour autant 
âtre beaucoup plus tardif?. L'usage indiqu€ par la Didache est 
confirme par d'autres textes archaiques. Le Nouveau Testa- 
ment ne contient pas d'attestations explicites. Mais la Tradz- 
tion Apostolique parle d'une « eau courante et pure » pour le 
baptâme. Le caractere judeo-chretien et archaique de l'usage 
est atteste€ par les Homelies et les Reconnaissances pseudo-cl€- 
mentines. (Rec., IV, 67; VI, 13.)8 

On remarquera que l'expression « eau vive » peut s'appli- 
quer ă des râalitâs diverses. Elle dâsigne avant tout l'eau de 
source; mais elle peut designer aussi l'eau d'un ruisseau ou 
d'un fleuve. Par ailleurs les €crits pseudo-clementins nous mon- 
trent des baptâmes frequents dans la mer. Enfin Klauser a 
montre€ que l'eau vive pouvait aussi âtre l'eau amence par une 
canalisation ă jaillir dans un bassin f. Ceci a di tre le cas le 
plus frequent, ainsi que l'atteste le baptistere du Latran ou 
l'eau jaillissait de la bouche de sept cerfs de bronze. 

L'usage rituel de l'eau vive releve d'un contexte tres €tendu. 
On le retrouve dans les religions greco-romaines. Mais plus 
particulicrement il apparaît dans le judaisme. Dâjă I'Ancien 
Testament en fait mention dans le Levitique (XIv, ş$) pour les 
purifications. Mais surtout le judaisme contemporain du Christ 
atteste l'importance donnce ă des rites ou l'eau vive joue un 
r6le capital. Les Mandeens font de l'eau vive le rite essentiel. 
(Ginza, 11, 1, 180.) Jean-Baptiste baptise dans le Jourdain. 
Or. Sib., 1v, 165, ordonne de baigner tout son corps dans des 
« fleuves d'eaux vives (&evdoorwv) ». Les Elkasaites recomman- 


2. La Didache, Instruchions des Apâtres, Paris, 1958, pp. 358-367. 

3. Voir ]. DanrtLov, Theologie du judto-christianisme, pp. 378-379. 

4.  Voir T. KLAUSER, « Taufet in lebendigem Wasser », Pisciculi, 
Munster, 1939, pp. 157-160.. 
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dent contre la rage un bain « ă un fleuve ou ă une source 
nbhondante ». (Elench., IX, 15, 4.) Le baptâme des proselytes 
juifs a lieu dans l'eau vive. Et l'eau vive est recommandee 
pour les purifications?. 

Ainsi le contexte rituel de l'eau vive est-il celui du judeo- 
christianisme. Et il apparaît li€ ă celui-ci. Mais ă ce contexte 
rituel s'ajoute un contexte theologique. L'eau vive est dans 
l'Ancien Testament un symbole de Dieu comme source de vie. 
Ainsi dans Jeremie, 11, 13 : « ]ls m'ont abandonne€, moi, la 
source d'eau vive (bdarog fois). » Le Cantique des Cantiques 
parle du « puits d'eau vive » (Bocop Zâv) dans un sens sans 
doute symbolique (1v ,19). Cette eau vive designe chez Ezechiel 
et Zacharie l'effusion eschatologique de la vie de Dieu. Citons 
Zacharie, XIv, 8 : « Une eau vive (bowp îv) sortira de Jeru- 
salem. » 

Mais plus particulitrement cette effusion d'eau vive eschato- 
logique est mise en relation avec l'Esprit-Saint. Ceci apparait 
dejă dans Ezechiel, XXXVI, 25-27. La relation du baptâme d'eau 
et du bapteme d'Esprit-Saint ă propos de Jean-Baptiste 
(Mt., 11, 11) paraît bien se rapporter ă Ezechiel, qui distingue 
aussi les deux moments et rapporte l'eau ă la purification prea- 
lable au don de l'Esprit6. Ce lien se retrouve dans le Manuel 
de discipline de Qumrân (1v, 21). 

Toutefois un autre texte de Qumrân paraiît assimiler plutât 
l'eau vive ă la Tora, ce qui se retrouve dans le Talmud”. 
C'est l'Hymne O (col. 8), ou le Maitre de Justice est prâsente 
comme donnant l'eau vivet : 


« Je te rends grâce, 6 Adonai 
Car tu m'as place comme une source de fleuve 


5. Voir ]. Tuomas, Le mouvement baptiste en Palestine et en Syrie, 
Gembloux, 1955. 

6. LamPE, The Seal of the Spirit, Londres, 19Ş1, p. 28. 

7. STRACK-BILLERBECK, II, Pp. 433-436. 

8. J'utilise la traduction de M. Dupont-Sommer. 
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dans une terre dessechce 
et un jaillissement d'eau dans une terre aride. » 


Plus loin, il est question du Rejeton dont 


« la source aura acces aux eaux vives 
et elle deviendra une fontaine &ternelle ». 


Puis il est dit que 

« Il ne s'abreuvera pas A la source de vie. » 
Et : 

« On a pens€ sans croire A la source de vie. » 
Enfin les €lus 


« couleront comme des fleuves aux eaux permanentes. 
C'est par ma main que tu as ouvert leur fontaine. » 


L'Evangile de Jean herite de la symbolique de l'eau vive. Il 
est le seul auteur du Nouveau Testament qui presente l'expres- 
sion bbop Ov. Un premier passage est celui de la Samari- 
taine : « Si vous saviez le don de Dieu..., c'est vous qui lui 
auriez demand et il vous aurait donne de l'eau vive (bbuvp 
L&v). Elle lui dit : Seigneur vous n'avez rien pour puiser et 
le puits est profond. D'ou avez-vous donc de l'eau vive (bbop 
18) ? Jesus lui r&pondit : Quiconque boira de cette eau aura 
encore soif. Mais celui qui boira de l'eau que je lui donnerai 
n'aura plus jamais soif; bien plus, l'eau que je lui donnerai 
deviendra en lui une source d'eau vive (Bowp ZO) pour la vie 
&ternelle. » (1v, 10-14.) On peut remarquer, avec le P. Braun, 
que l'opposition du puits de Jacob et de l'eau vive donne par 
le Christ peut marquer l'opposition de la Loi et de l'Evangile, 
car le puits designe la Loi dans le Document de Damas 
(VI, 4) et d'autre part l'eau vive est un symbole de la Loi. 
Le rapprochement avec l'Hymne O est frappant. 

D'autre part saint Jean cite la phrase du Christ : « Si quel- 


9. « L'arritre-fond judaique du IVe vangile et la communautt de 
PAlliance », R.B., 62 (1955), pp. 24-26. 
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qu'un a soif, qu'il vienne ă moi et qu'il boive, celui qui croit en 
moi. Comme dit l'Ecriture : Des fleuves d'eau vive (bbop 
L&v) jailliront de son sein. Îl dit cela de l'Esprit que devaient 
recevoir ceux qui croiraient en lui. » (VII, 37-39.) Dans ce pas- 
sage l'eau vive est un symbole de l'Esprit-Saint. On remar- 
quera que ceci est un commentaire de Jean et releve de sa th€o- 
logie. Ce symbolisme reparat dans la finale de l' Apocalypse : 
« Puis il me montra un fleuve d'eau de la vie (Vwp God) 
jaillissant du trâne de Dieu et de l'Agneau. » (XXII, 1.) Nous 
avons vu par ailleurs que le Manuel de disciphne est le pre- 
mier texte ou l'eau vive apparaisse directement associte â l'Es- 
prit-Saint. Chez Ezechiel et Jean-Baptiste, ils sont dissoci€s 
comme deux moments. Nous penserions donc que la symboli- 
que de l'eau vive comme symbole de l'Esprit-Saint est propre- 
ment johannique et depend chez Jean de la thâologie de Qum- 
rân. 

Mais il reste encore une derniere remarque ă faire. Il est 
vraisemblable, comme l'a suggere Cullmann 0, que les deux 
textes de Jean que nous avons mentionnâs ont des râsonances 
sacramentaires. C'est l'effusion baptismale de l'Esprit-Saint 
(jui est dâsign€e. Or ceci est capital. Car Jean est ainsi le pre- 
mier auteur chez qui les deux themes que nous avons âtudi6s : 
le rite judo-chretien du baptâme dans l'eau vive et le symbo- 
lisme de l'eau vive comme designant l'Esprit-Saint, soient 
explicitement li€s. C'est avec lui que l'eau vive du rite baptis- 
mal designe explicitement l'effusion de l'Esprit-Saint. Nous 
uvons une thtologie du baptâme, distincte de la thtologie pau- 
linienne qui s'attache davantage ă la configuration au Christ 
mort et ressuscite symbolis€ par l'immersion et l'Emersion. 

Cette union du rite d'eau vive et de la symbolique de l'eau 
vive se retrouve dans les Odes de Salomon, si l'on admet avec 
lernard leur caractere baptismal. Ainsi dans xi, 6 : « Une eau 
parlante s'est approchee de mes l&vres, venant de la source 


10. Les sacrements dans l'Evangile johannique, pp. 50-54 et s8-61. 
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du Seigneur et j'ai bu et j'ai Et€ enivre de l'eau vivante qui ne 
meurt pas. » On remarquera l'expression « eau parlante ». Elle 
se retrouve dans les textes mandeensii. Par ailleurs on se sou- 
viendra d'lgnace d'Antioche : « Il y a en moi une eau vive 
(Bop Z&v) qui murmure : Viens vers le Pere. » (Rom., vII, 
3.) Zenon de Verone parle de l'eau vive et de son doux mur- 
mure. (Tract., 11, 35.) Ceci semble une allusion au fait que 
l'eau courante fait entendre un murmure. 

Par ailleurs |'Ode xxx est un appel au baptis€ dans les 
mâmes termes : « Remplissez-vous des eaux de la source vi- 
vante du Seigneur. Venez, vous tous les alteres, prenez la 
boisson et reposez-vous pres de la source du Seigneur. » (XXX, 
1-2.) On remarquera dans ce texte l'allusion vraisemblable â 
Isaie, LV, 1 : « Vous tous qui avez soif, venez aux eaux? » 
et au Psaume XXII, 2 : « Pres des eaux du repos il me fait pai- 
tre 15. » Il est difficile de penser que les Odes de Salomon de- 
pendent de Jean. Mais par contre leur contact avec les ecrits 
de Qumrân est certain. Elles representent un developpement 
parallele dont le contexte est judeo-chretien. 


Nous avons jusqu'ici degage les €lements essentiels du signe 
materiel et de la chose spirituelle qui constituent le symbolisme 
de l'eau vive. Mais il est possible de preciser davantage le Siiz 
im Leben, le contexte biblique de ce symbolisme. Quelques 
remarques sur les textes que nous avons citâs nous y aideront. 
Apocalypse, XXII, 1-2, apres avoir decrit le fleuve d'eau vive 
jaillissant du Temple eschatologique, continue : « De part et 


II. Eric SEGELBERG, MasbdtA, Studies in the Ritual of the Mandean 
Bapiism, Upsal, 1958, p. 45. 

12. Elle se retrouve aussi dans Apoc., XXI, 6: « A celui qui a soif je 
donnerai gratuitement des eaux de la vie (ro5 B5aros 7flg of) ». 

13. Voir Apoc., VII, 17 : « L'Agneau sera leur Pasteur et les conduira 
pris des eaux de la vie (5dărov Loc). » 


54 


L'EAU VIVE ET LE POISSON 


d'autre du fleuve des arbres de vie donnent douze fois leurs 
fruits; et leurs feuilles servent ă la gucrison des nations. » 
L'Ode de Salomon, vii, apres avoir mentionne€ l'eau parlante 
continue : « Bienheureux ceux pour lesquels il y a une place 
dans ton Paradis, qui poussent dans la germination de tes 
arbres. » (15-16.) Dejă dans l'Hymne O de Qumrân le theme 
des arbres de vie accompagne celui de l'eau de la vie (col. 8, 
5-6). 

Nous voyons rapproches dans ces textes la source d'eau 
vive, la plantation des arbres de vie, le theme du Tem- 
ple. Ceci nous oriente vers un premier texte qui est Eze- 
chiel, XLvir. Dans la description du Temple eschatologique, 
nous lisons : « Voici que ces eaux sortaient de dessous le 
seuil de la maison... C'est un torrent que je ne pouvais tra- 
verser... Pres du torrent croîtront toutes sortes d'arbres frui- 
tiers dont le feuillage ne se flttrira point. Chaque mois ils 
produiront des fruits nouveaux, parce que ses eaux sortent du 
sanctuaire. » (XLVII, 1-12.) Ainsi la source d'eau vive jaillie 
du Temple fait pousser des arbres de vie, qui sont le Paradis 
restaur€. Or ce theme a certainement inspire l'Apocalypse de 
Jean (XXII, 1-2), les Odes de Salomon (VI, 7)!. 

L'allusion au texte d'Ezechiel et l'attestation de son appli- 
cation archaique au baptâme apparaissent dans une citation 
de l'Epiître de Barnabe qui constitue un de ces agglomerats 
de citations bibliques caracteristiques du judeo-christianisme !5. 
Nous lisons : « Ensuite, que dit le Prophete ? Il y avait un 
fleuve coulant du câte droit et des arbres pleins de beaut€ mon- 
taient (&vEGouwve) de lui; et celui qui mangera de ces arbres 
vivra Gternellement. Ii veut dire par lă que nous descendons 
dans l'eau pleins de pâches et de souillures et que nous en 
remontons portant dans nos coeurs le fruit de la crainte et de 


14. Voir la note de BERNARD, op. cit., p. 56. Il y a une allusion prâ- 
cise au « ruisseau devenu torrent ». 
15. Voir Theologie du judeo-christianisme, pp. 102-111 et supra, p. q1. 
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l'esptrance en Jesus, ctant dans !'Esprit. » (XI, 10-11.) On no- 
tera la relation avec Jean : « Celui qui mangera de ce pain vivra 
ternellement » (VI, 63) et avec l'Apocalypse : « Je lui don- 
nerai A manger de l'arbre de vie. » (11, 7.) Le midrash cit€ par 
Barnabe paraît rapprocher les deux passages, ce qui suppose 
une assimilation de l'Eucharistie au fruit de l'arbre de vie. 

Les monuments figures confirment le tmoignage des textes 
litteraires. Les mosaiques des baptisteres montrent frequem- 
ment les arbres de vie entourant la source baptismale d'eau 
vive. Au Ve siăcle, comme l'a montre P. A. Underwood, le 
sepulcre du Christ apparaît comme la fontaine d'ou jaillit 
l'eau vive. Par ailleurs le sepulcre est aussi le nouveau Para- 
dis. La croix represente l'arbre de vie. Nous sommes en pr6- 
sence de developpements qui introduisent des themes nou- 
veaux, mais dans le prolongement du texte d'Ezechiel. 

Le point important ici est le lien de l'eau vive et des arbres 
de vie. Ce lien souligne un nouvel aspect de l'eau vive. Elle 
n'est pas seulement l'eau courante par opposition A l'eau sta- 
gnante. Elle est l'eau qui communique la vie, par opposition 
aux eaux qui donnent la mort. Dans cette ligne le texte d'Eze- 
chiel va nous aider ă comprendre le sens d'un autre symbole, 
celui du poisson. On sait que le poisson figure le chrâtien dans 
la symbolique chretienne antique. On interprete ceci en gen- 
ral, A la suite des Peres latins, par le fait qu'ixOvş est l'ana- 
gramme de Jesus-Christ Fils de Dieu Sauveur. Mais d'autre 
part le poisson apparaît en general dans un contexte baptismal. 
Ainsi chez Tertullien : « Mais nous, petits poissons, nous 
naissons dans l'eau » (Bașt., 1, 3) et chez Ambroise : « Ilt'a 
Ete reserve que les eaux te regenerent par la grâce, comme elles 
ont engendre les autres (âtres vivants) ă la vie terrestre. Imite 


16. « The Fountain of Life », Dumbarton Oaks Papers, 51 (1950), 


PP. 96-99. 
17. L'expression %dop Zofic souligne cet aspect, tandis qu'tdop Lâv 
dâsigne l'eau courante. | 
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ce poisson. » (Sacram., ur, 318.) Les peintures des catacombes 
apportent de nombreux temoignages ă ce lien du poisson et 
de l'eau baptismale. 

Ce lien est anterieur au christianisme. Goodenough a mon- 
tre la place qu'il tenait dans l'art juif ou l'eau est representee 
comme poissonneuse et ou le poisson signifie la resurrection !. 
Ceci nous ramene ă l'eau vive. L'eau vive est celle dans la- 
quelle il y a des &tres vivants. Ainsi la presence de poissons 
dans l'eau signifie qu'il s'agit de l'eau vive. Mais precisement 
ce theme apparaît dans le chapitre XLvii d'Ezechiel. A pro- 
pos du fleuve d'eau qui jaillit du Temple, nous lisons : « Ces 
caux s'en vont vers le district oriental; elles descendent dans 
la plaine et entreront dans la mer; et les eaux de la mer devien- 
dront saines. Tout tre vivant qui se meut, partout ou entrera 
le double courant, vivra; et lă le poisson deviendra tres abon- 
dant. Aux bords de cette mer se tiendront des pâcheurs. » 
(XLvII, 8-11.) 

Si l'on se souvient du râle que ce chapitre tient dans la 
theologie de l'eau vive, il paraît €vident que c'est ă lui 6gale- 
ment que se rattache le symbolisme baptismal du poisson, 
comme l'a bien vu Allgeier?. Le poisson designe le chretien 
vivifi€ par l'effusion d'eau eschatologique qui jaillit de Jeru- 
salem. On notera d'autres themes que suggtre le texte. La 
mer que l'eau vive assainit ă l'Orient de Jerusalem est la Mer 
Morte. L'eau vive prend dans cette perspective toute sa valeur 
en face d'une eau ou ne vit aucun vivant. On comprend la 
valeur que le symbole pouvait avoir pour les membres d'une 
communaute habitant pres de la Mer Morte. De m&me pour 
Jean-Baptiste pour qui le Jourdain devenait le signe de l'eau 
vive avant de se jeter dans la Mer Morte. On notera aussi 
le theme des pâcheurs associ€ ă celui de l'eau vive, c'est-ă-dire 
poissonneuse. Sa signification baptismale dans l'art chrâtien 


18. Voir aussi les inscriptions d'Abercius et de Pectorius. 


19. Jewish Symbols, v, pp. 36-61. 
20. « Vidi aquam », Rom. Quart., 39 (1931), pp. 29 sq. 
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antique est certaine. Lui aussi peut avoir 6t€ suggâre€ au chris- 
tianisme primitif par le passage d'Ezechiel. Hoskyns le sug- 
gere ă propos de Jean, XXI, 1-14?l. Ce serait vrai aussi de Luc, 
V, 1-112. 

Mais du mâme coup l'importance du texte d'Ezechiel pour 
l'origine de la symbolique chretienne de l'eau vive nous appa- 
raît. C'est lui qui nous explique l'importance de ce symbo- 
lisme dans les textes de Qumrân, dans ceux de Jean, dans 
les Odes de Salomon. C'est par lui que s'explique la presence 
des themes annexes : paradis des arbres de vie, presence des 
poissons dans l'eau. Ceci n'est pas exclusif de l'influence d'au- 
tres passages de l'Ancien Testament sur le symbolisme de 
l'eau vive. Nous aurons tout ă l'heure ă y revenir. Mais ceci 
nous permet d'affirmer que le texte d'Ezechiel a jou€ un râle 
preponderant %. 

Nous avons de ceci une confirmation dans un recueil de 
Testimonia conserves sous le nom de Grâgoire de Nysse. 
Parmi les Testimomnia relatifs au baptâme, nous rencontrons 
une citation d'Ezechiel, XLvII. Mais cette relation presente des 
modications caracteristiques, qui montrent ă la fois son appar- 
tenance au dossier archaique des Testimonia, que nous attes- 
tait dâjă l'Epiître de Barnabe, et son application au baptâme : 
« Cette eau, se repandant dans la Galilce, sanctifiera (&vidoe) 
les eaux, et toute âme (Wvyr) vers laquelle viendra cette eau, 
vivra et sera gudrie (la6noerau). » (P. G., xLvI, 252 A.) Ceci 
est une citation abregâe d'Ezechiel, XLvii, 8-9. Mais plusieurs 
modifications sont caracteristiques. Le mot vpâoa « gutrir » 
est remplace par &pâoe, « sanctifier » ; l'expression nâoa bvxA 
Tov Grpov, qui dâsigne « les animaux vivants », est reduite â 
nâoa bvxn qui signifie « toute âme ». Le fait que les poissons 

. The Fourth Gospel, Londres, 1947, p. 554. 

22. Dans ces textes, c'est le lac de Genesareth, et non la mer Morte, 

qui est poissonneux. "Mais on notera que, dans les LXX, le texte dit 


que l'eau qui jaillit du Temple « se repand en Galilte » (Eedchiel, XLvII, 8). 
23. Voir E. PETERSON, Friihkirche, Judentum und Gnosis, Freiburg, 


1959, pp. 323-327. 
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soient designes par le mot nâca wbvxn facilitait le passage. 

]] reste toutefois A €claircir un aspect du texte d'Ezechiel, 
le fait que les eaux jaillissent du Temple. Ceci se retrouve 
dans |'Apocalypse de Jean et constitue un Element constitutif 
du theme. A quoi rattacher ce lien du Temple et de l'eau 
vive ? Un autre passage peut ici entrer en ligne. C'est Jean, 
VII, 44. C'est en effet dans le "Temple que Jesus se presente 
comme la source d'eau vive. Mais d'autre part cette parole 
se situe dans le cadre de la fete des Tabernacles. Or, comme 
on l'a souvent remarqu€, l'un des rites de la fâte des Taber- 
nacles €tait une libation d'eau. Avons-nous lieu de supposer 
que ce soit cette libation d'eau dans le Temple qui ait 6t6 
consideree comme la figure de l'effusion eschatologique d'eaux 
vives chez Ezâchiel4 ? 

Or nous nous rappellerons qu'il y a un texte de l'Ancien 
Testament, qui depend d'Ezâchiel, et ou l'image du torrent 
eschatologique qui jaillit de Jerusalem se trouve rapprochte 
de la fâte des Tabernacles comme figure du rassemblement 
eschatologique : ce texte est Zacharie, XIV, 8 et suivants. Nous 
y voyons l'eau vive (bOwp (&v) sortir de Jerusalem et se r€- 
pandre ă la fois vers l'Orient et vers l'Occident — et d'autre 
part les nations monter ă Jerusalem pour la fâte des Taber- 
nacles. Nous savons en effet que la fâte des Tabernacles avait 
pris un sens eschatologique et par suite il âtait normal que les 
libations d'eaux vives apparaissent comme la figure de l'effu- 
sion de la vie de Dieu, concue comme un fleuve d'eau vive. 

Dans cette perspective, comme l'a montre ]. Comblin%, 
la parole du Christ prend toute sa signification : « Comme 
dit l'Ecriture : Des fleuves d'eau vive jailliront de son sein. » 
l.e texte de l'Ecriture auquel il est ici renvoye est Zacharie, 
le seul texte de l'Ancien Testament ou Vdwp Zâv ait un sens 


24. Voir Jean Danitou, « Le symbolisme eschatologique de la fâte 
(les Tabernacles », Irenikon, 31 (1958), pp. 19-40. 
25. « La liturgie de la Nouvelle -Jrusalem », E.T.L., 29 (1953), 


pp. 29-33. 
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eschatologique. Dans Ezechiel, dont depend Zacharie, c'est du 
câte du Temple que jaillit l'eau vive. C'est donc parce que le 
Christ se considere comme le “Temple de la Nouvelle Alliance 
qu'il s'applique la prophetie. Or nous savons que ceci est un 
theme cher ă saint Jean. Ainsi l'image prend toute sa significa- 
tion. L'effusion d'eau dans le Temple ă la fâte des Tabernacles 
est la figure de l'effusion eschatologique de la vie divine. Et 
cette prophâtie se rcalise quand le Christ, qui est le temple 
eschatologique, annonce ă la fâte des Tabernacles que l'eau 
vive jaillit de son câte. 


A partir de ce noyau central, le theme de l'eau vive a retenti 
sur differents €pisodes de l'Ancien Testament qui d'ailleurs 
sont litterairement en relation avec lui et qu'il nous reste fina- 
lement ă rassembler. Nous suivons un ordre râgressif. Nous 
sommes partis du fait du baptâme comme effusion d'eau vive 
figurant l'effusion de l'Esprit. Nous avons vu que ceci €tait 
la realisation des prophâties annoncant l'effusion eschatologi- 
que de l'eau vive. Mais les prophâties ă leur tour prennent 
leur point de de&part dans les realites de l'Ancien Testament 
qu'elles rappellent pour montrer en elles dans le pass€ la 
figure, le type des realites plus admirables que Dieu operera 
dans l'avenir. Ces themes, nous en avons au passage note 
dejă plusieurs. Mais il est utile de les reprendre pour prciser 
diverses harmoniques du symbolisme de l'eau vive. 

Le premier est celui des eaux primordiales de Genese, 1, 
2 et 20. Les eaux crâatrices sont en relation avec le theme de 
l'eau vive en tant qu'elles produisent les âtres vivants. C'est 
Jă un aspect caracteristique de la typologie baptismale. Dâjă 
Tertullien €crit : « Les premitres eaux recurent l'ordre d'en- 
gendrer les cr6atures vivantes... pour qu'on n'ait pas lieu de 
s'6tonner si dans le baptâme les eaux encore produisent la 
vie. » (111, 4.) On remarquera le trait,-interessant pour la theo- 
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logie des figures, d'une €ducation par laquelle Dieu fami- 
liarise avec ses manitres d'agir dans des choses inferieures 
pour rendre plus acceptables les actions qui seront accomplies 
dans le Christ. Ambroise cite Genese, 1, 20 : « Que les eaux 
produisent des vivants » et y montre une figure du baptâme 
dans le texte que nous avons dâjă cite. Le theme commun est 
celui du poisson. 

La seconde figure est celle du Paradis. Elle est directement 
evoqute dans le passage d'Ezechiel, repris par saint Jean. 
Le lien ici est celui des arbres de vie. Le fleuve d'eaux vives 
suscitera le nouveau Paradis, comme les quatre fleuves avaient 
suscit€ le premier. Ceci est un aspect du theme geânâral du 
baptâme comme retour au Paradis, si important dans la cate- 
chese antique, en particulier syrienne?. Nous l'avons dâjă 
rencontre dans les Odes de Salomon. La decoration des bap- 
tisteres palco-chretiens en constitue une attestation remarqua- 
ble, comme l'ont montre de Bruyne et Quasten. 

Un des traits caracteristiques de cette symbolique est l'iden- 
tification des quatre fleuves aux quatre €vangiles. Elle est chez 
Cyprien : « L'Eglise, ă la maniere du Paradis, contient dans 
ses murs des arbres chargâs de fruits. Elle arrose les arbres 
des quatre fleuves, qui sont les quatre €vangiles, par lesquels 
elle dispense la grâce du baptâme par une effusion celeste et 
salutaire. » (Epist., 73, 10.) Le m&me theme apparaît chez 
Hippolyte (Com. Dan., 1, 17.) Il est repris par JerOme. (Com. 
Mt., Prol.; P. L., XXvI, 15-22.) P. A. Underwood a ctudi€ 
son developpement dans l'art chrâtien. (Art. cit., pp. 71-80; 
118-131.) Ceci nous rappelle que dans la symbolique juive l'eau 
vive pouvait signifier l'enseignement de la Loi. L'Hymne O 
de Qumrân 6crivait : « Et toi, 6 Dieu, tu as mis dans ma 
bouche ce jaillissement d'eaux vives qui ne tarira pas. » (col. 8, 
16.) Et ceci apparaissait dans les Odes de Salomon. (XL, 4.) 


26. Jean Danirtrou, « Catechtse pascale et retour au Paradis », La 
Maison-Dieu, 45 (1956), pp. 99-119. . 
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Un troisieme theme est le rocher du desert. Son interpreta- 
tion baptismale remonte ă 1 Corinthiens, X, 3, qui montre dans 
le rocher du desert le Christ d'ou jaillit l'eau vive, et aussi A 
Jean, vii, 38. Elle est reprise par les Peres, chez Justin 
« C'est une fontaine d'eau vive que le Christ a fait jaillir dans 
le desert » (Daal., LxIx, 6), chez Tertullien (Bapt., 1X, 3), chez 
Cyprien (Epist., LXIIi, 8), chez Gregoire d'Elvire (Tract., XV, 
163-166). Les Peres ctablissent un parallelisme entre le rocher 
et la parole du Christ A la fâte des Tabernacles. Et ceci sup- 
pose que le rocher du desert et le rocher du Temple sont assi- 
miles. Par ailleurs l'eau qui jaillit du câte du Christ sur la 
croix, dans le cadre de la typologie de l'Exode, qui est celui 
de l'Evangile de Jean, apparaît comme la reprise de l'eau qui 
jaillit du rocher (Greg. Elv., op. cit.). Cette riche doctrine a 
te €lucidee par Hugo Rahner? et par Braun &. 

On remarquera que, dans la typologie du rocher de l'Exode, 
il s'agit d'une eau qui desaltere. Ceci se retrouve dans l'&pisode 
de la Samaritaine et dans Jean, VII, 37 : « Si quelqu'un a soif, 
qu'il vienne ă moi, et qu'il boive celui qui croit en moi. » C'est 
&galement ce que nous trouvons dans les Odes de Salomon : 
« Ils ont bu, tous les assoiffes qui sont sur la terre. » (vI, 10.) 
Ceci constitue une nouvelle harmonique du theme de l'eau 
vive. Non seulement elle est vivifiante pour les poissons, f6- 
conde pour les arbres; elle est aussi potable pour les hommes : 
ă eux aussi elle donne la vie%. Comme l'a remarqut Bernard 
la symbolique juive de l'eau vive passe constamment d'un regis- 
tre d'image ă un autre. On notera d'ailleurs chez saint Jean le s 
parallelisme entre vbwp Gois (Apoc., VII, 17) et proc rofs 


27. « Flumina de ventre Christi », Biblica, 22 (1941), pp. 269-302, 
367-403. 

28. « L'eau et l'Esprit », R.T., 1949, pp. 5-30. 

29. Ceci a correspondu âă des usages rituels. La liturgie de l'initiation 
a comporte en Syrie une coupe d'eau benie (voir J.-M. Hanssens, La 
hiurgie d'Hippolyte, Rome, 1959, pp. 159 et 484). Ceci se trouve aussi 
chez les Mandcens (SecEeLBERG, Masbiâtâ, p. ş9), ce qui marque une ori- 
gine orientale. 
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(]o., VI, 48), qui remplace le parall€lisme vbwp foâs (Apoc., 
XXII, 1) et Evhov Gofd (Apoc., XXII, 2). 

Un quatrieme theme est celui du Jourdain. Ici les liens ori- : 
yinels avec le baptâme sont €vidents au plan rituel. Jean bap- 
tisait dans le Jourdain. D'autre part le Jourdain est le type 
mâme de l'eau vive, celle du fleuve qui coule; et sa significa- 
tion s'accentue encore du contraste avec la Mer Morte. On com- 
prend des lors que les &pisodes de l'Ancien Testament ou le 
Jourdain joue un râle : sa traverse par Josu€, le bain de Naa- 
man, la hache d'Elisee, l'ascension d'Elie aient apparu comme 
des figures du baptâme. Jourdain devient dans le mandtisme 
le nom de toute eau baptismale. Or il est design€ du nom de 
« grand Jourdain d'eaux vives ». (Eric Segelberg, Masbâtă, 


p. 38.) 


[| faudrait prolonger cette enquâte dans les si&cles ulterieurs. 
Textes liturgiques, commentaires patristiques, monuments fi- 
guratifs montreraient comment le theme de l'eau vive est au 
coeur de la theologie du baptâme. II n'est pas le seul. D'autres 
symbolismes suggereront d'autres aspects : mort et resurrec- 
tion, purification. Mais celui-ci souligne quelque chose d'es- 
sentiel : si l'eau vive signifie l'Esprit, le bapteme donne la vie 
de l'Esprit. Et il n'est pas besoin d'un autre sacrement pour 
le completer dans cet ordre. C'est lă ce que meconnaissait Ter- 
tullien et ce qu'a mâconnu de notre temps Gregory Dix. La 
confirmation est une autre effusion de l'Esprit par laquelle 
l'&vâque associe le chrâtien ă sa mission apostolique. 


IV 


LE NAVIRE DE L'EGLISE 


La question du symbolisme du navire et de ses origines a 
ete dejă l'objet de nombreuses €tudes. F.-]. Dolger l'a abor- 
dee dans un chapitre de son livre „Sol Salutis (2* €d., pp. 272- 
287). E. Peterson lui a consacre une note precieuse, publice 
d'abord dans T. Z., 6 (1950), pp. 77-79 et reprise avec des notes 
in€dites dans Friihkirche, Judentum und Gnosis, pp. 92-96. 
Cette note a provoque une rplique de K. Goldammer, dans 
T. Z., 6 (1950), pp. 232-237. Par ailleurs, ă l'occasion de ses 
&tudes sur le symbolisme de la croix, Hugo Rahner est revenu 
ă plusieurs reprises sur le theme de l'Eglise comme navire, en 
particulier dans Antenna Crucis, 111, « Das Schiff aus Holz », 
Z.K.T., 66 (1942), pp. 197-227. Toutefois certains travaux r€- 
cents apportent des donntes nouvelles qui justifient une reprise 
de cette âtude. 


La donnce dont nous pouvons partir est l'appartenance du 
theme du navire comme figure de l'Eglise ă la tradition cate- 
chetique. Le fait est €tabli par G. Strecker dans son livre sur 
les €crits pseudo-clementins!. La comparaison apparait dans 
l'Epître de Clement ă Jacques, au debut des Homelies. « Le 
corps entier de l'Eglise ressemble â un grand navire transpor- 


1. Das Judenchristentum in den Pseudo-Klementinen, Berlin, 1958, 


pp. 105-106 et 113. 
65 


LRS SYMBOLBS CHRETIENS PRIMITIFS [- 


LES SYMBOLES CHRETIENS PRIMITIFS 


tant par une violente tempâte des hommes de provenance tres 
diverse. » (14) Puis vient une longue allegorie ou Dieu est le 
proprictaire du navire, le Christ le pilote, l'evâque comme la 
vigie (npcopevs), les presbytres comme matelots (vavrai), les 
diacres comme chefs de rameurs, les catechistes comme ste- 
wards (vavor6)oyo). L'allegorie se continue avec la comparai- 
son de la mer agite aux tentations du monde et des passagers 
aux diffcrents ordres de l'Eglise, inspire de leurs paralleles 
maritimes. Strecker €tablit que cette comparaison fait partir 
d'un document anterieur ă la Grundschnft, qu'il situe dans la 
seconde moiti€ du III* siecle, mais qui est sans doute ant6- 
rieure — et d'autre part qu'elle rentre dans la liturgie de l'or- 
dination. 

Ceci est confirme par le fait que nous retrouvons la compa- 
raison dans un texte liturgique, les Constituttons apostoliques, 
dans le discours qui precede l'ordination des evâques : « Lors- 
que tu rassembles l'Eglise de Dieu, veille, comme le pilote d'un 
grand navire, ă ce que les r&unions se fassent en ordre. Pres- 
cris aux diacres, comme ă des matelots, d'indiquer leur place 
aux freres, comme ă des passagers. Que l'Eglise soit tournte 
vers l'Orient, comme il convient ă un navire... Que les portiers 
se tiennent ă l'entrâe des hommes pour les garder et les dia- 
conesses ă l'entree des femmes, comme des stewards. » (11, 57.) 
Le parall€lisme des deux passages donne âă penser que les 
Constitutions apostoliques dependent de l'Epitre de Clement, 
d'autant que le passage ne fait pas partie de la Didascalhe. II 
represente d'ailleurs un €tat plus evolu€?. s 

Mais nous sommes assurâs du caractere ancien du symbole 
par un texte qui est ă peu pres contemporain du document uti- 
lis€ par les Homelies clementines, le Traite sur l'Antechrist 
d'Hippolyte de Rome. Le symbole est le mâme, mais les details 
de l'allegorie sont diffcrents, en sorte qu'on doit 6carter toute 


2. Sur le sens des dificrents offices, voir H. RAHNER, Das Schiff aus 
Holz, pp. 200-201. 
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dependance et qu'il s'agit donc d'un theme traditionnel ant€- 
rieur, ce qui nous amene au second siecle : « La mer est le 
monde. L'Eglise, comme un navire est secouce par les flots, 
mais non submergce. Elle a en effet avec elle un pilote expc- 
rimente, le Christ. Elle a en son milieu le trophe vainqueur 
de la mort, comme si elle portait la croix du Christ avec elle. 
Sa proue est ă l'Orient, sa poupe ă l'Occident, sa carene au 
midi. Elle a pour gouvernail les deux Testaments. Ses corda- 
ges sont tendus comme la charite du Christ, 'serrant l'Eglise?. 
Elle porte avec elle des rserves d'eaux vives, comme le bain 
de la regeneration. Elle a des marins ă droite et ă gauche, 
comme des anges gardiens, qui gouvernent et protegent l'E- 
glise. Les filins qui rattachent l'antenne au sommet du mât 
sont comme les ordres des prophttes, des martyrs et des apâ- 
tres, se reposant dans le royaume du Christ. » (59) 

On voit dans ce texte â la fois les analogies de fond avec 
ceux que nous avons cit€s auparavant : le navire est l'Eglise; 
il est tourn€ vers l'Orient; le Christ est le pilote. Par ailleurs 
le detail de l'allegorie est autre. Dans les Homelkes et les Cons- 
litutions il est d'esprit catechâtique et liturgique ; ici il est d'o- 
rientation eschatologique. On remarquera en particulier que 
l'espace qui est au-dessus de l'antenne est considere comme 
&vanavoic, le lieu du repos, tandis que l'echelle (xAiuat) dres- 
s6e jusqu'ă l'antenne est une image de la croix qui permet aux 
croyants de s'€lever vers les cieux. Ainsi les differents ctages 
de la mâture constituent comme une €chelle cosmique. Comme 
l'a remarqu€ Dâlgerf, l'image d'Hippolyte cvoque |'echelle con- 
duisant au Paradis de la Passton de Perpetue, 4 et aussi la 
unxavn d'Ignace d'Antioche (Eph., 1X, 1), qui souleve vers les 
hauteurs et qui est la croix. 

On peut rattacher ă ce premier ensemble, bien qu'il soit plus 


3. Voir ASTERIOS, Hom. Psalm., XX, 19 : « Tous ont resserre les longs 
agres (&pheva) de la charit€. » 
4. Sol Salutis, Miinster, 1925, p. 278. 
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tardif, un texte d'Epiphane que n'avait pas releve Rahner et 
auquel recourt justement Strecker. Ici le contexte est plus theo- 
logique, mais les lignes gencrales sont les mâmes : « La sainte 
FEglise de Dieu ressemble ă un navire. Or un navire n'est pas 
fait d'un seul bois, mais de bois dificrents : la carene est faite 
d'un m&me bois, encore que non d'un seul bloc; les ancres sont 
d'un autre bois; les revâtements interieurs (mepirovaia), les 
planchers, l'armature (âyxotMa), les châteaux, des parties de 
la proue, des bastingages, des €clisses, de la voilure (foriov) et 
des gouvernails, des freins et des bancs, des timons et des 
autres choses, constituent un ensemble fait de bois differents. » 
(Pan., LXI, 3, 4.) Ceci a pour objet de montrer qu'il y a des 
ordres diffcrents dans l'Eglise et que les gens marits y ont leur 
place. Nous sommes donc proches du theme des Homelkhes. 


Le symbolisme ecclesial du navire remonte donc certaine- 
ment aux 6crivains du debut du 111* siecle. La question qui st: 
pose alors ă nous est de savoir si ce symbolisme remonte ă la 
tradition Juive ou s'il rel&ve de la symbolique grecque. Au pre- 
mier abord, c'est de ce cât que nous serions ports ă nous 
tourner. Les images maritimes ne sont pas familieres ă la Bi- 
ble : Isra€l n'est pas un peuple de marins. Elles sont au con- 
traire ordinaires aux Grecs, qui sillonnaient la Mâditerranee. 
Le P. Hugo Rahner a montre comment les images de l'Odys- 
see ont ct€ reprises par les auteurs chrâtiens depuis Clement 
d'Alexandrie. Plus precisement la comparaison de l'Etat ă un 
navire dont le roi est le pilote Etait courant dans la litterature 
grecque et nous apparaît comme une approximation tres pr€- 
cise des themes de l'Eglise comparee ă un navire dont l'vâque 
est le pilote. Il faut accorder ceci ă K. Goldammer. 

Mais, s'il est certain que le theme a connu en milieu grec une 
exceptionnelle faveur, il n'est pas sfir cependant qu'il n'ait pas 
d'antâcedents dans le judaisme. Plusieurs lignes peuvent âtre 
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ici envisagtes. Tous les auteurs renvoient d'abord aux Testa- 
menis des XII Patriarches. Nous lisons dans le Testament de 
Nephtali : « Et de nouveau, aprts sept jours, je vis mon pere 
qui se tenait au bord de la mer de Jamnia et nous ctions avec 
lui. Et voici vint un navire qui faisait voile sans matelots ni 
pilote. Le nom inscrit sur le navire ctait : Navire de Jacob. 
Notre ptre nous dit : Allons, montons dans notre navire. Mais, 
quand nous fimes montâs, il s'cleva une violente tempăâte et 
un terrible ouragan. Notre pere fut separe de nous, lui qui 
tenait la barre. Nous fâmes emportâs sur la mer. Le navire, 
rempli d'eau, dechire par les lames, finit par se briser. Joseph 
partit sur un canot; nous fâmes disperses sur neuf planches. 
Levi et Juda ctaient sur la mâme. Nous fâmes disperses jus- 
qu'aux extremitâs de la terre. Levi, revâtu d'un sac, pria le 
Seigneur. Et quand la tempăâte fut apaisce, le navire (0x&qpod) 
toucha terre, comme dans le calme. Notre pere vint et nous 
nous r€jouîmes d'un seul coeur. » (VI, 1-10.) 

M. Philonenko considere le texte comme peu coherent$. La 
chose n'est pas €vidente. Que le bateau, bris€, se reconstitue, 
releve du genre du morceau qui est un songe et non un recit 
historique. Le depart de Joseph en canot souligne la s&para- 
tion des tribus josephites, Ephraim et Manass€, par rapport 
aux autres. La dispersion d'Isra€l donne ă penser que le mor- 
ceau est posterieur ă 7o ap. J.-C. Le r6le d'intercesseur que 
joue Levi est conforme ă la place que celui-ci joue dans les 
Testamenis. Levi est sans doute le messie sacerdotal qui ras- 
semble 1'Israăl dispess€ ă la fin des temps. L'allusion ă Jamnia, 
qui prend de l'importance apres la chute de Jerusalem, est une 
preuve que le texte ne saurait âtre essenien. M. de Jonge affirme 
son caractere chretien contre Philonenko et Peterson €. 

Ceci semble confirme par la double comparaison qu'impose 


5. Les interpolations chrâtiennes des Testaments des XII Patriarches 
et les manuscrits de Qumrân, Paris, 1960, p. 55. 
6. The Testaments of the XII Patriarchs, Assen, 1953, p. 57. 
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ce texte. En premier lieu nous avons un Testament de Nephiali 
hebreu ot la vision de Nephtali est rapportee, mais sous une 
forme diffcrente. Il s'agit de la dispersion d'Israel. Joseph en 
est present comme le responsable. Il n'y a ni intercession de 
Levi, ni tempâte apaiste. Il s'agit d'un recit haggadique de 
polemique contre Joseph, conforme ă ce que nous trouvons par 
ailleurs dans le Livre des Jubiles et qui rend vraisemblable que 
ce Testament est essenien. Aussi bien on a retrouve ă Qumrân 
un fragment d'un Testament de Nephtah, hebreu. Nous som- 
mes ici dans une polemique purement juive. Il est donc 6vi- 
dent que le Testament hâbreu est anterieur au Testament grec. 
Celui-ci laisse entierement de câte les aspects purement juifs 
de la haggada. II retient seulement le theme du navire et du 
naufrage. Il ajoute la tempâte, comme cause du naufrage, et 
l'apaisement de celle-ci par la pritre de Levi. C'est sur ce point 
que l'accent est mis. 

Or ceci nous conduit ă un second parallele, chretien celui-lă, 
le recit de la tempâte apaisce dans Marc, vi, 47-51. Le texte est 
dejă indiquc par Hoskyns?. Celui-ci part de la mâtaphore de 
la tempâte pour exprimer la tribulation telle qu'on la trouve 
dans les Psaumes. (XVIII, 16; XCIII, 3.) « C'est peut-âtre, conti- 
nue-t-il, la familiarit€ avec cette metaphore qui a conduit I'his- 
torien sacerdotal ă €laborer l'histoire de No€ comme figure d'Is- 
ragl submerge dans sa captivite par les grandes eaux de l'op- 
pression paienne. » [| cite alors le Testament de Nephitak, 
grec : « La sequence est la mâme que dans les Psaumes : 
tumulte et oppression representes comme une tempâte, inter- 
vention de Dieu, paix. » Et il ajoute : « Exactement la mâme 
s&quence se retrouve dans Marc... II est difficile de penser que 
le theme general de l'Ancien Testament ctait absent de l'esprit 
de l'auteur de l'Evangile. » (P. 71.) De son câte E. Peterson 
souligne l'importance du theme de l'apaisement de la tempâte 
par l'intercession de la pritre et note que ceci se retrouve dans 


7. The Riddle of the New Testament, Londres, 1947, p. 70. 
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l'exegese de la tempâte apaisce de Tertullien : ceci lui paraît 
un theme proprement juif. (Op. cat., pp. 95-96.) 

Le trait essentiel ici, semble-t-il, est celui de la tempâte 
comme designant les cpreuves eschatologiques dont seule peut 
delivrer la puissance de Dieu, obtenue par l'intercession des 
saints. ]l est remarquable que ce theme reparaisse au IV siâ- 
cle chez Asterios, chez qui les symbolismes judeo-chretiens sont 
nombreux. Il €crit : « Afin, lorsque arrivera le naufrage uni- 
versel (otxovuevix6v), lorsque la vie sera submergce sous les flots 
de l'impicte, afin donc qu'alors celui qui se trouvera chretien 
ne perisse pas avec les impies, Dieu lui a donne, comme une 
ancre de salut ă un navire secou€ par la tempâte, la parole du 
psaume, afin que, comme le pilote qui tourne le regard vers le 
ciel, il s'crie : Delivre-moi, Seigneur, car le Juste fait defaut. » 
(XXI, 17.) Plus haut Asterios appliquait la mâme image aux 
Ap6tres durant la Passion du Christ : « Durant la Passion, le 
monde ctait secout comme un navire, le pilote €tait clouc ă la 
croix, le voile du temple se dechirait comme une voilure.; alors 
le choeur des Apâtres, prive du pilote et secou€ par la tempăte, 
s'ecrie : Delivre-moi Seigneur, car le Juste fait defaut. » 
(XX, 17.) 

Si nous voulons reconstituer les €tapes du theme, nous arri- 
vons alors ă ceci. L'Ancien Testament connaiît une symbolique 
de la mer, comme signifiant les &preuves eschatologiques, soit 
sous un aspect personnel, soit comme les cpreuves d'Isra€l. 
Le navire peut designer ainsi soit l'homme individuel, soit la 
communaut€ juive. Ce theme est repris dans l'apocalyptique 
juive. On le trouve sous la forme individuelle dans les Hoda- 
yoth (D.S.T., vI, 22-24), soit sous la forme collective (Testa- 
ment de Nephtali hebreu). 

Au niveau du Nouveau Testament, ce theme prend une im- 
portance nouvelle : d'une part la predication galiltenne de 
Jesus et le râle du lac de Tiberiade donne aux images mariti- 
mes un enracinement concret; par ailleurs le theme du navire 
contenant les douze apâtres, comme celui des Testaments con- 
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tenant les douze patriarches, vient de l'apocalyptique; il s'y 
adjoint celui de l'intercession du juste au milieu de la tempâte, 
qui est âtranger au Testament. 

Il nous paraît que c'est en relation avec ce râcit, non pas 
d'ailleurs necessairement par dependance litteraire ă l'Egard 
des €vangiles grecs que l'auteur chretien des Testamenis des 
XII Palriarches a refondu entitrement le songe de Nephtali, 
tel que le texte hebreu le proposait, et lui a donne un sens 
nouveau ou, respectant le genre litteraire juif, il nous montre 
en Levi le Christ, comme messie sacerdotal, ramenant par sa 
pritre le calme apres la tempâte et faisant aborder le nouvel 
Isra€l qui est l'Eglise, aux rives du royaume messianique. On 
peut accorder ă Peterson qu'il y a ici une lointaine amorce de 
la symbolique ecclâsiale du navire. 


Mais un point nous frappe dans ce que nous avons vu dans 
ces textes. C'est que le navire n'apparaît pas comme moyen de 
salut, mais seulement comme ce qui est sauve. Il n'est pas un 
symbole d'esperance. Y aurait-il une autre ligne, se rattachant 
au milieu juif, ot cet aspect apparaitrait ? Nous rencontrons 
ici un texte important par sa date. Dans la Premicre Apologie, 
Justin numere un certain nombre de figures de la croix. Parmi 
celles-ci, il y a le serpent d'airain, l'6tendard militaire, la char- 
rue et enfin le mât sur le navire : « On ne peut fendre la mer, 
si ce trophee qu'on appelle voilure (fonov) ne se dresse intact 
sur le navire. » (1 Apol., Lv, 3.) Ici l'image est toute differente. 
Il ne s'agit plus du navire naufrag€ sauve par une intervention 
d'En-Haut, mais c'est le navire qui est le moyen de salut. 
Seulement il ne symbolise pas l'Eglise, mais la croix. 

Ceci paraît tout ă fait conforme ă la symbolique chretienne 
primitive. Le symbolisme de la croix y tient une place consi- 
derable. Et plus particulicrement en ce qui concerne ce passage 
de Justin, l'archâologie palestinienne nous apporte ici une 
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remarquable confirmation. Parmi ces symboles decouverts dans 
les ossuaires judeo-chretiens archaiques, il ya la charrue, il ya 
I'Etendard. II y a aussi le navire8. Et ce navire est bien tel que 
nous pouvons l'attendre, avec l'antenne qui coupe le mât et lui 
donne la forme d'une croix. Le navire avec mâture apparait 
dlonc comme une figure de la croix salvatrice. Ceci parait la 
forme la plus antique du symbolisme salvifique du navire. Elle 
persistera par la suite. M&me quand le navire sera identific â 
I'Eglise, le mât restera symbole de la croix. La voile du navire 
comprend huit divisions. Nous en verrons bientât la raison 
chez Justin. 

Ce symbolisme du navire dans l'archeologie judeo-chre- 
tienne pouvait d'autant plus s'imposer qu'il avait des ant6c6- 
lents. Goodenough les a  ctudiâs?. D'une part le navire 
apparaît comme un symbole d'immortalite dans les monuments 
funcraires paiens, grecs et romains, mais aussi Egyptiens. II 
est un symbole d'esperance sur de nombreuses gemmes ou 
bagues. Il symbolise le voyage heureux de l'âme en cette vie 
et dans la vie future. Par ailleurs l'Ancien Testament contenait 
un €pisode auquel nous avons dâjă fait allusion, mais qui 
reprend ici toute sa signification, celui de l'Arche de No6, 
comme instrument de delivrance eschatologique. Philon d'A- 
lexandrie avait dejă rapproche les deux themes et montre dans 
I'Arche l'image de l'âme allant vers la vie bienheureuse. 

Mais precisement ces divers themes se retrouvent chez les 
chrâtiens ă date archaique. Ceux-ci ont repris le symbolisme 
du navire, comme marque d'esprance d'ternit€, ainsi que 
nous le voyons dans les monuments funcrairesW. D'autre part 
ils ont rinterprete en un sens chrâtien les symboles usuels 
dans les gemmes et les bagues paiennes. De ceci Clement d'A- 
lexandrie donne un exemple spâcialement interessant pour 


8. Voir P. TEsrA, RSFruttuose ricerche archeologiche palestinesi », 
QOss. Rom., 25 septembre 1960, p. 6. 

9. Jewish Symbols in Greco-Roman Period, VIII, pp. 157-165. 

10. LECLERCQ, Art. Navire, D.A.C.L., XII, col. 1008-1021. 
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nous, distinguant les symboles que les chrâtiens peuvent accep- 
ter et ceux qu'ils doivent rejeter, il nomme parmi les premiers 
« la colombe (need), le poisson (îX0vs), le navire pouss€ par 
un vent favorable (obprodpouodoa), la lyre musicale qu'utilisait 
Polycrate, l'ancre marine, que Seleucos avait fait graver, et, 
si quelqu'un est pâcheur, il se souviendra de l'Apâtre et des 
enfants tires de l'eau (= le filet) ». (Ped., nr, 11, 59, 1.) Il est 
remarquable que Clement retienne ici, parmi les symboles 
paiens, ceux qui existaient dejă en milieu judeo-chretien. 
Par ailleurs Justin connaît aussi une symbolique de l'Arche 
de No€, comme symbole de salut. Il la developpe dans un 
remarquable passage du Dialogue avec Tryphon : « Le juste 
No€ avec les autres hommes au Deluge, c'est-ă-dire sa femme, 
ses trois fils et les femmes de ses fils formaient le nombre huit 
et offraient le symbole du huititme jour, ou le Christ est res- 
suscite des morts. Or le Christ premier-n€ de toute creature, 
est devenu en un nouveau sens, le chef d'une autre race, de 
celle qui a 6t€ regeneree par lui, par l'eau, la foi et le bois qui 
contenait les mysteres de la croix, de mâme que No€ fut sauve 
dans le bois de l'arche, porte sur les eaux avec les siens. » 
(CXXXVIII, 1-2.) Dans ce texte decisif, c'est l'arche qui est l'ins- 
trument du salut. Mais ce que Justin considere, c'est le bois 
de l'arche, qui symbolise la croix. C'est certainement le seul 
sens que presente le symbolisme salvifique de l'arche avant 
Tertullien. Sur ce point Goldammer a raison contre Peterson. 


Reste alors ă revenir ă notre debut et ă nous demander ă 
quel moment nous pouvons saisir le passage du symbolisme 
cruciforme du navire au symbolisme ecclâsial. Il nous est 
atteste ă peu pres vers la m&me cpoque dans deux lignees qui 
semblent independantes. D'une part, Tertullien dans le De 
baptismo est le premier ă faire du theme un symbole explicite 
de l'Eglise : il s'agit de la tempâte apaisâe. Tertullien rejette 
son interprâtation baptismale et ajoute : « Au reste la barque 
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prefigurait l'Eglise qui, sur la mer du monde, est secoue par 
les vagues des persâcutions et des tentations, tandis que le 
Seigneur dans sa patience semble dormir, jusqu'au moment 
ultime ou, &veill€ par la priere des saints, il maitrise le monde 
et rend la paix aux siens. » (XI1, 8.) 

Ce texte a l'interât de nous mettre tout ă fait ă l'origine de 
la symbolique ecclesiale du navire. Sa continuite avec le theme 
juif de la delivrance est incontestable. Peterson a eu raison de 
souligner la place qu'y tient l'intercession des saints et son 
caractere eschatologique. Nous sommes tout pres du Testa- 
ment de Nephtali chretien. Par ailleurs le contexte est celui de 
la tempâte apaisce. Enfin le theme de l'Eglise est ă peine indi- 
que. Notons qu'il s'agit de l'Eglise universelle. Les saints sont 
les douze Apâtres. Ceci est bien encore dans la ligne du navire, 
portant les douze patriarches, des Testaments. Il est donc incon- 
testable que nous sommes dans le prolongement du theme 
judeo-chretien. Par ailleurs Tertullien oppose son exegese ă 
une autre excgese qui voit dans la tempâte apaisce une figure 
du bapteme. Nous pouvons penser que, dans cette excgtse, 
le navire figurait la croix, comme dans l'excgese que Justin 
donne de l'Arche de No€. Il y a donc conflit entre les deux 
lignes judco-chretiennes que nous avons rencontrees, l'une 
eschatologique dans les Testamenis, l'autre baptismale chez 
Justin. 

Mais par ailleurs Tertullien represente une tape dâcisive par 
son affirmation que le navire figure l'Eglise. Dans le De idolo- 
latria, il reprend la mâme affirmation — et plus clairement 
encore — ă propos de l'Arche de Noe : Quod în arca non fuit 
in Ecclesia non sit (24). Ce theme sera repris par Cyprien dans 
le De unitate Ecclesiae et par Origene. II est ă l'origine de 
l'expression : « Hors de l'Eglise pas de salut. » Il met l'ac- 
cent sur l'unit€ de 'Eglise et sur la necessite de lui appartenir 
pour âtre sauvâ. C'est ici seulement qu 'apparaît pour la pre- 
miere fois la symbolique de P'Eglise comme representânt le 
moyen nâcessaire de salut. L'expression sera reprise par le 
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pape Callixte, cit€ par Hippolyte. (Elench., 1X, 12, 23.) Nous 
sommes dans la ligne d'une thtologie romaine de l'unit€ eccle- 
siale. 

Mais les developpements catechâtiques que nous avons citâs 
au debut ne sont pas strictement reductibles ă ce type. Ils nous 
montrent dans le navire l'image de l'Eglise locale et de sa 
structure. Or ce theme, nous le trouvons dans des textes, que 
nous n'avons pas encore utilises, d'Hippolyte de Rome. Ainsi 
dans les Benedictions de Moise : « Les nefs sont les €glises 
qui, €prouvâes par les perturbations et la violence de l'esprit 
ctranger de ce monde-ci, se rfugient dans le Seigneur comme 
dans un havre paisible. » (Marits, p. 176.) Nous nous sou- 
viendrons qu'Hippolyte est par ailleurs le premier auteur qui 
nous prâsente l'allegorie catechetique de l'Eglise. Par sa Tra- 
dition Apostolique, il n'est pas sans relation avec les sources 
des Constitutions Apostoliques. Nous serions donc ports ă 
rattacher ă Hippolyte l'allegorie de l'6glise locale que nous 
avons rencontrâe au debut de notre âtude, ă partir d'un sym- 
bolisme des navires comme figurant les €glises. 


Ainsi Tertullien et Hippolyte nous apparaissent comme 
ayant t€, indpendamment l'un de l'autre, ă l'origine des 
developpements qui ont conduit ă voir dans le navire soit le 
symbole de l'Eglise universelle, soit celui de l'eglise locale. 
Chez l'un et l'autre ce symbolisme a des racines judco-chr€- 
tiennes et semble en particulier en relation avec le theme apo- 
calyptique du navire comme figure d'Israel dans lesTestaments 
des XII Patriarches. Nous notons que, pour Hippolyte, cette 
dependance est d'autant plus vraisemblable qu'il utilise par 
ailleurs les Testamenis. Mais cette evolution a €t€ sans doute 
facilitee par la place que tenait dans la litterature hellenistique 
le theme du navire comme symbole de l'Etat. Nous avons donc 
ici un exemple de plus de l'adaptation d'une image judeo- 
chretienne A un usage hellenistique. 
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Les auteurs du IV* sitcle nous ont laiss€ des listes des noms 
du baptâme qui sont precieuses pour nous en montrer les 
divers aspects. Ainsi Cyrille de Jerusalem le nomme « redemp- 
tion des captifs, remission des pechâs, regeneration de l'âme, 
vâtement (Evovua) lumineux, sceau (6qpayic) indelebile, vehi- 
cule (Syxnua) vers le ciel, delices du Paradis, gage de la royaut€, 
don de l'adoption ». (Procatech., 16; P. G., XXXIII, 360 A- 
361 A.) La mâme liste, avec seulement des variantes de mots, 
se retrouve dans l'Homelie sur le Bapteme, qui est vraisem- 
blablement de saint Basile. (5; P. G., XxXxI, 433 A.) Gregoire 
de Nazianze presente deux listes successives. De la premitre 
je retiens le groupe « vehicule (&xnua) vers Dieu, support de 
la foi, perfection de l'esprit, clef du royaume des cieux » 
(Or., xL, 3; P. G., XXXVI, 361 B); la seconde numere « grâce, 
baptâme, onction (Xpioua), illumination, vâtement (Evdvua) 
d'incorruptibilite€, sceau (G6qpayis) ». (4; 361 c.) 

[| s'agit lă de titres traditionnels. J'ai dejă €tudi€ plusieurs 
d'entre eux. Certains nous sont familiers. Mais il en est un 
qui revient dans les trois listes et qui est particulicrement sin- 
pulier : c'est celui de vehicule, Oyxnua Est-il possible de deter- 
miner ă quelle image il fait allusion et par consequent quel 
aspect du baptâme il met en valeur ? D'autre part peut-on 


arriver A preciser son origine dans la tradition ? C'est ă €luci- 
der ce point de la catechese baptismale antique que je consa- 


crerai cette ctude. Elle aura l'interât de nous mettre en pre- 
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sence d'une expression qui appartient ă la fois ă la langue 
philosophique et ă la langue religieuse et de nous montrer 
qu'il s'agit en realite de deux courants tres dificrents. 


Le mot &xnuo, qui, au sens propre, designe toute espece de 
vehicule, a un emploi tres defini dans la langue philosophique 
du 1V* et du V* siecle. Et c'est ă ce sens que nous serions 
tentes de penser d'abord. Il designe le corps, en tant que vehi- 
cule de l'âme. Ce sens paraît remonter au Iimee de Platon 
ou nous lisons : « Les dieux ont donne le corps tout entier 
comme vehicule (6xnua) ă l'âme. » (69 c.) Ce sens est frequent 
dans le moyen platonisme. Waszing en a releve quelques 
exemples!. Ainsi Albinus dit que les dieux ont place le corps 
sous l'âme pour lui servir de vehicule. (XXri1, 1.) Maxime de 
Tyr parle de « l'âme bienheureuse qui se souvient du Dieu 
qui l'a placee sur le vehicule (6ynua) et qui lui a ordonne d'en 
âtre le cocher ». (Disc., XLI, 42.) 

Ce sens se retrouve chez les auteurs chrâtiens. Ainsi CI6- 
ment d'Alexandrie (Strom., vi, 163, 2), Methode d'Olympe 
(Res., 1, 22; G.C.S., 376). Gregoire de Nysse se demande 
ce que devient l'âme apres la mart, quand son vehicule (5xnua) 
se disloque de toutes parts. (De An. et Resurr.; P. G., XLvI, 
45 8.) On remarquera que la suite du passage semble indi- 
quer que l'image que Grâgoire a dans l'esprit est celle d'un 
navire. Il s'agit de l'âme pilote et non cocher. Aussi bien 
Oxnua peut-il designer un navire aussi bien qu'une voiture. 
Gregoire connaft d'ailleurs aussi le sens de voiture. (XLvI, 
1001 B, 1013 B.) Il semble toutefois que Platon ait pense plu- 
tGt A ce dernier sens en comparant le corps ă un vehicule. 


1. Tertulliani De Anima. Amsterdam, 1047, p. 542. 
2. Voir aussi Hermes Trismegiste, X, 13, avec la note de FRSTUGIERE, 
pp. 128-129; PsEUDO-PLUTARQUR, Vit. Homer., 122. 
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Tertullien traduit l'expression 5xnua par vectaculum pour dâsi- 
gner le corps (Anim., 53, 3), saint Augustin par vehiculum 
(Epist., XIII, 2). 

En ce sens l'image de l'Syxnuaa ct€ integrte ă une tradition 
philosophique commune, de type platonicien, mais sous une 
forme €lementaire. Mais nous rencontrons dans le no-plato- 
nisme une conception plus technique, qui designe par le mot 
&xnua non le corps terrestre, mais les corps astraux que l'âme 
revât successivement au cours de son ascension ă travers les 
spheres planctaires*. Cette doctrine est particulitrement deve- 
loppee chez Proclus. Comme M. Trouillard l'a montrâ;, elle 
signifie chez lui qu'il y a une corporâite fondamentale, mais 
qui est « le point d'insertion d'enveloppes supplementaires ». 
I)ans son Commentaire sur le Timee, Proclus precise que le 
vobş est port par la Wvxn, que la Wvyx, ă son tour, a un vehi- 
cule de feu (ai0£piov Sxnua) et enfin qu'il y a un corps terres- 
tre (ynivov câua). (1, p. 5; 11 et suiv. Diehl.) 

Cette conception apparaît comme rassemblant dans une vue 
synthetique plusieurs lignes de pensâe qui toutes remontent ă 
Platon. La doctrine de l'âme comme vehicule du vos vient 
de Phedre (246 A), ou le mot Sxnua n'apparait pas, mais ou 
le char port par les chevaux ail€s est le vehicule du vote. 
Mâthode d'Olympe emploie le mot Sxnua dans un passage qui 
fait explicitement allusion ă ce contexte : « Il faut des natures 
fortes, qui dârivant droit sur le flot de la sensibilit€ dirigent 
vers les hauteurs le char (Sxnua) de l'âme, ne se detournant 
pas du but, jusqu'ă ce que, ayant bondi lgerement (xoVpws) 
nu-delă du monde par la rapidite aiguă de l'esprit et s'etant 
tablie sur la vodte (âmwbic) celeste, elles contemplent purement 


3. Voir G. VERBECKE, L'Evolution de la doctrine du bneuma, du stoi- 
cisme A saint Augustin, Paris, 1945, pp. 363-379; ].-]. PoORTMAN, Ochema, 


Assen, 1954. 
4. Elements of theology, pp. 207-210. Voir les notes de E.-R. Doons, 


pp. 304-309, 313-321. 
5. « Reflexions sur I'5xnua dans Proclus », R.E.G., 70 (1957), pp. 103-107. 
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P'incorruptibilite. » (Conw., 1, 1; G.C.S., 8.) Tout le vocabu- 
laire se refere ici au mythe de Phedre. 

A V'autre extremite, nous rencontrons le theme du « corps 
terrestre », dont nous sommes partis. Mais entre les deux inter- 
vient la conception caracteristique du nco-platonisme, celle ă 
laquelle Proclus reserve le nom d'Synua, et qui est le corps 
astral, intermediaire entre le corps terrestre et l'âme. Or cette 
conception aussi a son origine chez Platon. Celui-ci en effet, 
dans le Timee (41 e), parlant de la premiere cration des âmes 
par le Demiurge, nous montre celui-ci « divisant les âmes en 
un nombre gal â celui des astres, puis en distribuant une 
ă chacun et l'y faisant monter comme un char (6xnua), pour 
lui faire voir la nature de l'Univers ». Ainsi le premier corps 
donne aux âmes est un vehicule fait de feu. Ce n'est qu'en- 
suite qu'elles recevront le vehicule terrestre (44 e). Cette con- 
ception a persiste dans le platonisme, avant le n€o-platonisme. 
C'est en particulier celle que nous rencontrons chez Origene 
et qui lui est reprochee par Meâthode d'Olympe : « II affirme 
que l'âme a un autre vehicule (5xnua), de forme analogue au 
vehicule sensible, apres sa sortie d'ici-bas. Et par lă il declare 
l'âme incorporelle, ă la facon platonicienne. Dire en effet 
qu'apres avoir quitte ce monde l'âme a besoin d'un v&hicule 
(&xnua) et d'un revâtement (rep:6oin), comme n'âtant pas capa- 
ble de subsister nue, comment ne serait-ce pas la dire incor- 
porelle ? » (Res., ur, 18; G.C.S., 414-415€.) 

On remarquera que la these d'Origene est celle d'une incor- 
porâite totale de l'âme, qui revât des corps divers. Cette these 
est un peu plus tard celle de Plotin. Origene et Plotin pou- 
vaient d'ailleurs la tenir d'une mâme source, peut-âtre Ammo- 
nius Saccas. Cette these sera modifide par Proclus, qui admet 
que l'âme garde toujours une certaine corportit€, comme l'a 
bien vu Jean Trouillard. (Op cit., p. 104.) Mais du point de 


6. Voir Jean DaniiLou, « La râsurrection des corps chez Gregoire de 
Nysse », V.C., 7 (1953), pp. 166-170. 
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vue qui nous occupe, l'interât est cette doctrine, commune dans 
l'&cole, du corps astral. Avant les discussions au sein du nco- 
platonisme, cette doctrine a €te€ celle d'un certain courant du 
moyen platonisme. Nous la trouvons en effet chez Origene. Et 
celui-ci la tient certainement du moyen platonisme. On remar- 
quera qu'un passage des Ecriis hermetistes, parlant de la ma- 
nitre dont l'âme est vehiculce (6xeîrau), explique, dans une 
perspective qui annonce dâjă Proclus, que l'âme est le vehicule 
du A6yoş, le X6yos, celui du zveGua (qui est apparente â notre 
$xnua) et le rvedua, celui du corps terrestre. (X, 13.) 

Une .derni€re remarque reste ă faire. Pour le n€o-platonisme 
ce corps astral, qui vient de l'&ther, est ce qui permetă l'âme, 
en elle-mâme immobile, de circuler. Bidez le remarque ă pro- 
pos de Porphyre?. Jamblique fait ă plusieurs reprises allusion 
ă cette conception : « Les âmes des genres divers designent 
leurs vchicules (6yxnuara) selon le rang que chacun s'est vu 
assign€. » (379, 25; Festugiere, p. 221.) Ceci est un €cho direct 
de Timee, q1 e. Plus loin Jamblique €crit : « Certains plato- 
niciens estiment qu'entre l'âme incorporelle et le vase (&yyeîov) 
corporel, il y a des vâtements âtherâs, clestes et spirituels, qui 
sont au service de l'âme en qualit€ de vehicules. » (385, 4-8; 
Festugiere, 23785.) Aussi les âmes circulent-elles sur ces vehi- 
cules ign6s. Le corps astral assimile€ ă ces v6hicules va-t-il 
nous donner l'origine de l'emploi baptismal du mot ? 

Certains €l&ments pourraient nous y incliner, en particulier 
le rapprochement avec Evovua, qui est courant dans le n€o- 
platonisme. Il s'agirait alors non d'un corps ign€ se subs- 
tituant au corps terrestre, mais du mnvedua divin vivifiant 
l'homme tout entier dans son corps et dans son âme. Il s'y 


7. Vie de Porphyre, 1913, pp. 89-90B. Voir aussi Jean PEerm, « Le 
symbolisme nto-platonicien de la vâture », Augustinus Magister, 1, p. 298. 

8. Voir aussi JULIEN, Disc., 1v, 18, Hertlein, p. 197B : le Soleil donne 
gelu chose de la lumitre divine comme un vehicule (5xnua) pour une 
escente sâre dans le monde du devenir. Jean Pfpein cite ce texte (op. cit., 
p. 298), mais l'interprete mal. 
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ajouterait l'idte que cette vivification est en mâme temps une 
ascension qui conduit le baptis€ dans la sphere celeste, non 
celle des astres, mais celle de la divinite elle-mâme. Nous avons 
note ailleurs qu'une image parallele, empruntee aussi ă Pla- 
ton, est utilisce en ce sens par les Peres : les ailes de l'âme 
qui la soulevent jusqu'ă la vodte celeste deviennent les ailes 
de la colombe, l'Esprit-Saint, qui souleve l'âme jusqu'ă la Tri- 
nite?. 


Toutefois une recherche sur le symbolisme de !'5ynua chez 
les Peres de l'Eglise nous fait connafître une autre ligne, qui 
derive de la Bible. Elle se refere ă plusieurs passages. Le pre- 
mier est Ezechiel 1, 4 et suivants. II s'agit de la vision de Dieu 
port par les seraphins. Ceux-ci sont assimiles A des roues. 
Il s'agit donc du char de Dieu, de la merkaba. Or celle-ci est 
appelte &xnua dans les apocryphes de l'Ancien Testament 
(Test. Abr., 10). L'expression est reprise par les Peres du 
IV* siecle. Ainsi nous lisons dans Grâgoire de Nazianze : 
« Ezechiel nous decrit le vehicule (Syxnua) de Dieu, c'est-ă-dire 
les cherubins et le trâne qui est au-dessus de ceux-ci et le 
firmament au-dessous du trâne et Celui qui est represent dans 
le frmament. » (Or., Xavii, 19; P. G., XXXVI, ş2A.) La 
merkaba est traduite par âpua dans les Lxx. (Ez., 43, 3.) 
Mais plus exactement Gregoire la traduit par 6xnua dont le 
sens est plus general. 

Avant le IVe siecle, la mâme traduction se trouve dans un 
passage remarquable de Mâthode d'Olympe. Celui-ci, criti- 
quant l'Sxnua spirituel d'Origene, veut montrer que le corps 
est toujours compos€ de quatre €lements. Et pour cela il d€- 
veloppe l'analogie du microcosme et du macrocosme. De mâme 


9. Voir Jean Danifrov, « La colombe et la tântbre », Eranos Jahrbuch, 
23 (1955), pp. 389-418. 
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cue le monde entier est compos€ des quatre €lements, de mâme 
en est-il du corps humain. Il continue alors : « C'est pourquoi 
le prophăte (Ezechiel), voulant montrer la presidence et l'ad- 
ministration de l'univers par Dieu nous expose la conduite 
(Aw6Xno1ş) et la direction intelligente des cherubins A quatre 
visages comme dirig6es par le Logos. En efiet ă l'air corres- 
pond exactement l'homme qui est une plante celeste, le lion 
symbolise le feu par sa rapidite, le boeuf la terre et l'aigle l'eau, 
parce que les oiseaux sont n6s de l'eau. Dieu donc, tenant en 
main et gouvernant l'air et la terre, l'eau et le feu par sa vo- 
lont€, comme un vehicule (3yxnua) tetramorphe, dirige (iwoyxia) 
ineffablement l'univers en le maintenant dans sa persistance. » 
(Res., 11, 10; G.C.S., 351-352.) 

Nous remarquerons qu'ici Methode assimile la merkaba ă 
des conceptions hell€nistiques. Dejă la Cohortatio du Pseudo- 
Justin la rapprochait du char ail€ de Zeus dans Phedre, 246 e. 
Mais il y a une allusion ă une conception plus philosophique, 
celle du char cosmique. Elle est dans le Traite du Monde, qui 
est du 1” si€cle de notre tre et represente une conception n€o- 
nristotelicienne (400 b; Festugitre, Le dieu cosmique, p. 475.) 
Plus encore elle est explicitement developpee, avec le theme 
des quatre €l&ments, dans un texte de Dion Chrysostome, qui 
paraît reprendre des €lements iraniens!. Mais par ailleurs ces 
interpretations ont €t€ tât integres dans l'exegese biblique. 
Philon compare les quatre animaux de Gen., xv, 8 aux qua- 
tre €lments. (Quaest. Gen., ui, 3.) Plus pres de Methode, 
Irene interprete les quatre animaux d'Ezâchiel des quatre 
points cardinaux, en leur donnant une signification cosmique. 
(411, 11, 8.) Nous retrouverons ces assimilations. L'essentiel 
pour l'instant est la designation par Mâthode de la merkaba 
par le terme d'ăynua. 

Avons-nous lieu toutefois de penser que ce theme a ât€ en 


10. ]. BiDaZz, Les mages helleniscs, II, Paris, 1938, pp. 142-143; 
+. BUFFIERE, Les mythes d'Homâre et la pensce grecque, Paris, 1956, 


pp. 113-114. 
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relation avec le baptâme ? Un curieux passage de De baptismo 
de Tertullien nous montre dans les eaux primordiales « le vehi- 
cule (vectaculum) de Dieu ». Comme l'a not Waszink, le mot 
est la traduction exacte d'Syxnua. Îl est un ntologisme de Ter- 
tullien. Or il est tr&s vraisemblable que le theme de la merkaba 
soit sous-jacent. Et R.-F. Refoul€ a sans doute raison de tra- 
duire le mot par « trâne ». Tertullien en effet, faisant l'€loge 
de l'eau, veut montrer qu'il fut un temps ou elle tait le seul 
Element et donc la merkaba. Par ailleurs Cyrille de Jerusalem, 
dans un contexte baptismal, parle du Christ marchant sur les 
eaux comme « cocher (fiw6xoc) de la mer » (Paral., 8; P.G,, 
XXXIII, 1140 B) et comme « cocher et crâateur (noinrnc) des 
eaux » (9, 1141 A). Le mot cocher 6voque ici l'image de Nep- 
tune conduisant ses chevaux et son char qui sont la mer elle- 
mâme. Mais l'expression « createur et cocher » largit l'image 
dans le sens du char cosmique et rejoint Dion Chrysostome et 
Methode. 

Un second theme biblique peut âtre pris en consideration, 
celui du char d'Elie dans lequel celui-ci est enleve au ciel. Le 
texte est cit€ par les Peres du IV" siecle. Gregoire de Nazianze, 
dans le mâme passage ou il mentionne la merkaba en fait men- 
tion : « Un char (&pua) de feu €leve Elie vers le ciel (rpăs 
OvpavOv), montrant que le juste est au-dessus de l'homme. » 
(XXVII, 19; 49 C.) Gregoire de Nysse y fait de frequentes allu- 
sions : « Comme Elie, notre esprit (d&vo:a), enleve sur le char 
(&pua) de feu, est transporte dans les airs vers les beautâs celes- 
tes — par feu nous pouvons entendre l'Esprit-Saint. » (In 
Cant. 10; P. G., XLiv, 98oc. Voir Beat., 6; 12720; Laud. 
Basil., P. G., XLvI, 804 c.) Ces textes se rapportent ă l'ascen- 
sion spirituelle. Un autre passage voit dans le char d'Elie une 
figure de Il'Incarnation : il represente la nature divine qui des- 
cend sur la terre et qui s'€leve ensuite en transferant la nature 
humaine dans les cieux. De mâme Cyrille de Jerusalem rap- 
proche le char qui enlăve Elie et celui qui emporte le Christ 
au ciel. (Cat., Xrv, 25; P. G., XXXIII, 857 B.) 
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Une difficulte surgit toutefois pour rattacher le thâme du 
vehicule baptismal au char d'Elie, c'est que c'est le mot &pua 
qui est ordinairement utilis€. Mais d'une part on trouve par- 
fois 6xnua. Ainsi dans les Homelies macariennes. (XXV, g; 
P.G., XXXXIV, 1167 D.) Par ailleurs on peut chercher si cer- 
tains passages ne presentent pas Sxnua dans un contexte qui 
se refere au char d'Elie. Ici Gregoire de Nysse presente un pas- 
sage qui a beaucoup d'analogies avec celui de In Cant. : 
« Comment quelqu'un atteindrait-il les sommets, s'il est absorbe 
par les choses d'en bas ? Comment s'envolerait-il (&vanrein ) 
vers le ciel, sans âtre ail€ de l'aile (nrepg) celeste? Qui est ă 
ce point €tranger aux mysteres evangtliques pour ignorer qu'il 
n'y a qu'un seul vehicule (Sxnua) pour le voyage vers les cieux, 
qui est d'âtre assimilt ă la forme de la colombe qui vole, dont 
le Prophâte David a desire avoir les ailes ? C'est ainsi que 
I'Ecriture a coutume de designer symboliquement la vertu de 
V'Esprit. » (Virg., n; P.G., XLvI, 365 B-C.) 

Il! semble qu'ici Gregoire unisse deux themes distincts : il 
y a d'une part celui des ailes, qui vient du Phedre de Platon; 
mais celui de l'3ynua paraît different. Ailes et vehicule sont l'un 
et l'autre images de la vertu de l'Esprit-Saint. Or plus haut 
nous avons vu Gregoire assimiler le char d'Flie ă la vertu de 
l'Esprit-Saint. Il paraît vraisemblable que c'est ce char auquel 
il fait allusion ici par le mot 5xnua. Aussi bien le parall€lisme 
de l'aile et de l'Sxnuaapparaît ailleurs chez Gregoire. Ainsi 
dans le I] Traite sur les Psaumes : « La gloire de Dieu est 
comme un vehicule (8ynua) et une aile (nrep6v) de celui qui 
est saisi par la main de Dieu, lorsqui'il se rend ctranger aux 
ceuvres de la honte. » (XLIV, 456 A.) La main de Dieu est un 
des noms de l'Esprit-Saint. C'est lui encore qui est ici vehicule 
qui souleve l'âmel. 

Il semble qu'ainsi il soit possible que l'5yxnua npos obpavâv 
qui chez Cyrille de Jerusalem, Gregoire de Nazianze et Basile 


11. Voir aussi l'expression Baoidelac 8nua (P.G., xLvi, p. 692 C-D). 
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designe le baptâme se refere au char d'Elie. Mais avons-nous 
des €l&ments qui nous permettent de penser que le char d'Elie 
ait €t€ mis en relation avec le baptâme ? Or c'est precisement 
le cas pour deux des auteurs en question. Cyrille de Jerusalem 
considere l'ascension d'Elie comme une figure du baptâme dans 
un texte important : « Elie est enleve, mais dans l'eau : en effet 
il traverse d'abord le Jourdain, puis il est enleve par les che- 
vaux (imrnndarei) au ciel. » (3; P. G., XXXIII, 433 A.) L'image 
est claire: elle montre le baptâme accompli ă la fois par la puri- 
fication dans l'eau, que figure la traversce du Jourdain, et par 
l'El&vation vers le ciel, qui designe le don de l'Esprit. 

On remarquera le lien de l'ascension d'Elie et du Jourdain. 
Ceci a pu jouer un râle dans le rapprochement du char d'Elie 
et du baptâme. Ce lien, qui est dans l'Ecriture, est souligne 
en particulier par la tradition eschatologique. Le theme de 
l'ascension d'Elie, sans âtre frequent, est attest€. Or le theme 
du Jourdain y est associ€. Il est possible qu'il soit represente 
dans une fresque du cimetitre de Domitille. (D.A.C.L., 1v, 
2671.) De toute maniere il apparaît sur les sarcophages, soit 
sous la forme de vagues qui representent l'eau, sous la forme 
d'un personnage couche sous le char, ă la maniere dont les 
Anciens representaient les fleuves12. Cette association icono- 
logique du Jourdain, toujours rattache au baptâme, et de l'as- 
cension d'Elie devait normalement amener ă voir dans celle-ci 
une figure du bapteme. 

Un texte de Gregoire de Nazianze, dans le sermon mâme ou 
il appelle le baptâme &xnua mpts 0eov (361 8) precise le rap- 
prochement entre le char d'Elie et la grâce baptismale. Com- 
mentant la designation du baptâme comme porioua, il numere 
un certain nombre d'episodes ou la lumicre apparait dans l'An- 
cien Testament : « C'est la lumi€re qui a ravi Elie dans le char 
(&pua) de feu, sans consumer celui qui tait ravi... C'est la 
lumi€re avant tout qu'est l'illumination baptismale qui contient 


12, JECLERCQ, « Helios », D.A.C.L., vi, 2148-2151. 
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le grand et admirable mystere de notre salut. » (365 A-B.) Ici 
encore la lumitre apparaît comme le symbole de la vertu de 
l'Esprit-Saint. C'est le caractere ign€ du char d'Elie qui est ici 
considere, plus que son râle de vehicule vers le ciel. Mais nous 
restons toujours dans un mâme contexte ou c'est la grâce bap- 
tismale, en tant que vertu de l'Esprit qui emporte dans la vie 
c6leste, qui est signifite!. 

Ainsi le contexte ă quoi se refere le symbolisme baptismal de 
l'Oxnua nous paraît tre principalement l'enlevement d'Elie. 
Mais nous disons principalement. Car entre la merkaba d'Ez6- 
chiel, le char d'Elie et d'autres representations encore, les 
Peres tablissaient des analogies. Nous en avons un exemple 
d'autant plus interessant que son contexte est baptismal, chez 
Gregoire de Nysse. Il s'agit de la traverse de la Mer Rouge, 
des chars des Egyptiens et de ceux des Hebreux : « Il y avait 
une force (Obvapu:d) invincible, operant la destruction des Egyp- 
tiens par les merveilles relatives ă la mer et que l'Ecriture 
appelle cavalerie. Mais David a fait aussi mention du char 
(&pua) de Dieu quand il €crit : Le char de Dieu est plus que 
des dizaines de milliers, auxquels sont soumis les milliers de 
ceux qui conduisent. Et aussi la puissance (dvvapic) qui a 
enleve le prophete Elie de la terre dans la region de l'âther est 
nommâe du nom de chevaux par les Ecritures. » (In Cant,., 3; 
P. G., XLIV, 812 A-B.) Or le baptâme communique au baptise 
cette Ovvauuis : « Il n'est pas possible d'âtre assimile ă la cava- 
lerie, par laquelle les chars des Egyptiens sont submerges 
dans l'abîme, si l'on n'a pas €te libere par l'eau sacramentelle 
de l'esclavage de l'adversaire. » (813 A.) Ici la merkaba, le char 
L'Elie, les chevaux d'Israsl sont des symboles paralleles de la 
grâce de l'Esprit donne apres la traversee du Jourdain bap- 
tismal. 

Il reste toutefois un dernier contexte biblique possible qui 


13. Voir aussi saint AMBROISE : « Elie ouvrit le ciel et y fut emport€ 
pâr le char; vous aussi vous pouvez y monter si vous obtenez le sacre- 
ment de la grâce » (De Helia et jejunio, 85; C.S.E.L., 464). 
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nous oriente dans une direction dificrente et dans un milieu 
autre. L'Ode de Salomon 38 commence ainsi : « Je suis monte 
sur la lumiere de verite€ comme sur un vehicule (markabhta) et 
la Verite m'a pris et ma dirig€; et elle m'a preserve des 
rochers et des vagues. » (1-2.) Le mot markabhia dâsigne toute 
espece de vehicule. On remarquera qu'il est le correspondant 
syriaque de merkaba. Il pourrait designer un char. Mais, 
comme ].-H. Bernard l'a justement remarqu€!f, le contexte 
oriente en un autre sens. Les vagues dont il est question au 
verset 2 font penser ă une traverse. Le mot syriaque peut par- 
faitement avoir ce sens. Et cgalement le mot Oynua en grec, 
qui est la traduction exacte. Nous avons donc ici un dynua qui 
est un navire. On sait d'autre part que le contexte des Odes 
est baptismal. L'Oxnua apparaît donc ici comme un titre du 
baptâme %. C'est lă une indication d'autant plus precieuse que 
les Odes de Salomon remontent au second sitcle et nous met- 
tent dans un contexte judeo-chretien archaique 15%. 

Nous avons vu que le navire avait une reference biblique. Ber- 
nard semble ici encore avoir raison quand il pense au Deluge. 
Nous rejoignons ici un des lieux classiques de la typologie bap- 
tismale. Et dans cette typologie l'arche joue un r6le capital. Elle 
designe chez Justin la dvvapig du Christ qui agit dans l'eau. 
(Dial., CXXXVIII, 2-3.) Ceci se retrouve chez Cyrille de Jerusa- 
lem. (P. G., XXXIII, 982 A.) Tertullien y voyait la figure de l'E- 
glise (De idol., 24) et ceci persistera en Occident. Mais, dans 
notre Ode, c'est l'idee de la dvvauiş divine qui est designe par 
I'5xnua. Ceci est tres voisin des conceptions que nous avons 
rencontrâes pour le char d'Elie. L'allusion au Deluge est con- 
firmee par un texte d'Ephrem ou l'Arche de No€ est appelce 
« vehicule » (r'khubheh) dans un contexte baptismal. Mais ceci 
releve d'un autre theme, celui du symbolisme du navire. 


14. The Odes of Solomon, Cambridge, 1912, p. 123. 

15. Bible et Liturgie, 2* 6d., Paris, 1951, pp. 304-318. 

15. bis. Pour les paralleles manicheens, voir WVIpENIGREN, Mesopotamien 
elements in Manicheism, Upsala, 1946, p. 99. 
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L'enquâte biblique que nous avons poursuivie nous amene 
pratiquement ă reconnaiître deux origines bibliques ă l'expres- 
sion &xnua appliquce au baptâme. D'une part nous trouvons 
le terme Syknua comme traduisant la merkaba, le vehicule de 
lahweh dans Ezechiel, mais ceci sans reference precise ă notre 
theme ; par ailleurs il apparaît que le theme baptismal qui 
nous occupe est en relation avec l'ascension d'Elie, mais 
nous trouvons rarement pour dâsigner le char de celui-ci le 
mot &xnua. Il semble donc que l'5xnua baptismal resulte de 
la fusion de ces deux themes. Pouvons-nous trouver un con- 
texte qui nous rende cette fusion explicable au IV* sitcle ? 
Nous avons constate chez Gregoire de Nysse que leur rappro- 
chement €tait normal. Mais pouvons-nous montrer comment 
on en est venu ă considerer que le baptâme representait l'ascen- 
sion du chretien sur le vehicule de Dieu ? 

Remarquons d'abord que l'idee n'apparaît pas comme im- 
possible. Nous la rencontrons, en effet, dans un contexte escha- 
tologique chez saint Jean Chrysostome. Dans un commentaire 
de I Thessaloniciens, IV, 16, celui-ci, comparant l'ărâvrnoc 
d'un roi terrestre âă celle par laquelle les saints iront sur les 
nuces ă la rencontre du Christ, €crit : « Les enfants et ceux 
qui sont dignes d'âtre enfants sortent sur un vehicule (9xnuo), 
pour le voir et le feliciter; nous, nous sommes portes sur le 
vehicule (6yxnua) du Pere. Lui-mâme en effet l'a recu sur les 
nuces et nous, nous serons ravis sur les nuces. » (P.G., Lxu, 
440.) Le texte ctablit ici une comparaison entre l'Ascension 
du Christ et l'ascension du chretien : la premiere a eu lieu sur 
la merkaba, ainsi en sera-t-il de la seconde. Ce lien de la mer- 
kaba et de l'Ascension du Christ est remarquable. Il nous rap- 
pelle l'antique tradition antiochienne, celle de l'Evangile de 
Pierre, XXX et de l'Ascension d'Isaie, 11, 17.: 

Mais ce qui nous intâresse ici est que Chrysostome considere 
comme naturel que ce soit aussi la merkaba, l'3xnua 106 Ilarp6c 
qui emporte les chretiens dans leur ascension ultime vers le 
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ciel. Il nous paraît que, pour expliquer ce point, nous devons 
revenir ă des representations hellenistiques. Mais il ne s'agit 
pas ici du theme philosophique de l'5yxnua, qui nous ctait d'a- 
bord venu ă l'esprit, mais d'une autre ligne, plus mythologi- 
que, celle de l'apotheose concue comme un enl&vement sur le 
char d'Helios. 

Cumont a ctudi€ les origines de cette representation!€. Elle 
est sans doute d'origine orientale. On la trouve associce au 
culte de Mithra. Elle apparaît d'abord appliquce aux empe- 
reurs, en relation avec le culte solaire. Ainsi ă propos de Cons- 
tance, le pancgyriste latin ccrit : « Toi que le soleil lui-mâ&me, 
pour te porter au ciel, accueillit sur son char. » (Panegyrn- 
que, VI, 14.) Plus encore Eunape nous rapporte un oracle an- 
noncant ă Julien qu'apres sa mort il sera enleve par le vehicule 
(Sxnua) du soleil : « Alors vers l'Olympe te conduira un vehi- 
cule de feu tblouissant (nepiauntc 5xnua). Et tu parviendras 
ă la demeure paternelle dans la lumiere three. » (Fg. 26; 
F.H.G., 1v, 24-23.) Les representations figures nous montrent 
des le debut de l'Empire les empereurs enleves sur un char 
attel€ de chevaux ail€s. (Cumont, op. cit., p. 293.) Cette reprâ- 
sentation se trouve aussi pour des personnages plus modestes. 

Que ces representations aient tc reprises par les Juifs et les 
chrâtiens, nous en avons des temoignages. Pour ce qui est du 
judaisme, nous avons plusieurs exemples de la representation 
du char d'Hâlios dans les synagogues de Galilce. Ainsi ă Beth 
Alpha, Helios sur son quadrige attel€ de quatre chevaux est 
entour€ des signes du zodiaque et des saisons!. Il en est de 
mâme ă Naaran (1d., p. 2ss)etă Isfija (îd., p. 258). On a par- 
fois interprete ces motifs en un sens purement decoratif. Mais 
Goodenough estime qu'ils ont une valeur mystique et escha- 
tologique, comme symbole de l'ascension de l'âme vers Dieu. 
(Op. cit., pp. 250-251.) Ceci paraît en particulier justifi€ pour 


16. Lux perpetua, Paris, 1949, pp. 289-293. 
17. GOODENOUGH, Jewish Symbols, 1, p. 248. 


9O 


LE CHAR D'ELIE 


la synagogue de Naaran, ou le theme est associc ă la delivrance 
de Daniel. (Op. cit., pp. 255-256.) Par ailleurs la mosaique de 
la synagogue d'Hamman Lif en Tunisie presente, parmi d'au- 
tres themes de salut, une roue. Goodenough pense qu'elle peut 
âtre « une abreviation du char de Dieu comme psychopompe 
vers le ciel ». 

Ces representations ne sont pas restâes ctrangeres ă l'art 
chretien archaique. Une fresque de la catacombe des saints 
Pierre et Marcellin represente le soleil sur un char attel€ de 
deux chevaux 18. Mais surtout il faut mentionner ici la mosaique 
du petit hypogee chretien decouvert au Vatican. Elle represente 
le char d'Helios. Les commentaires soulignent que ceci fait 
allusion au Christ comme « soleil de justice ». Mais nous nous 
demandons si l'explication est suffisante. Les autres mosaiques 
de l'hypogte representent des scenes classiques de delivrance 
qui se referent ă la fois au baptâme etă la resurrection : celle 
de Jonas, du Bon Pasteur emportant la brebis, du pâ&cheur et 
des poissons. Il est difficile de ne pas rattacher le char du 
Christ-Helios au mâme ensemble et de n'y pas voir l'expres- 
sion de l'esperance eschatologique des chretiens!?. Nous rejoi- 
enons alors l'interpretation que Goodenough donne de la 
mâme scene dans la synagogue, avec la difference qu'ici c'est 
le Christ qui est represente sous les traits d'Helios. 

Ainsi avons-nous l'attestation de la presence du char d'H6- 
lios dans l'art chretien et de sa signification eschatologique. 
Mais faut-il voir ici un emprunt pur et simple ă la mythologie 
paienne ? Les exemples paralleles du Bon Pasteur, du Pâcheur, 
dont le style est emprunte ă l'art hellenistique, mais qui ont 
Gt6 referes ă des sujets bibliques, nous invitent ă chercher s'il 
n'en est pas ici de m&me. Or une enquâte, aussi bien archtolo- 


18. WILPERT, Le filture delle Catacumbe romane, pl. CIX, n. 2. 

19. Voir aussi le fragment 6 de Mâliton, ou le baptâme du Christ dans 
le Jourdain est rapproch€ du bain de soleil dans l'Octan. Sur ce texte, 
voir R. M. GRANT, « Melito of Sardis on baptism », V. C., 4 (1950), 33-36. 
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gique que litteraire, nous montre que cette reference existe et 
qu'elle est precisement le char d'Elie. Dom Leclercq a juste- 
ment remarqu€ le strict parallelisme des representations de l'as- 
cension d'Elie sur son char et du char d'Helios. La represen- 
tation du char d'Elie s'inspire de toute €vidence des represen- 
tations classiques du char d'Hâlios. (D.A.C.L., art. cil., 
col. 2147-2149.) 

Cette assimilation du char d'Elie au char du soleil nous est 
confirmee litterairement par des textes qui, jouant sur la rela- 
tion en grec d'Hhaăs et d''Hhoc, comparent le prophete au 
soleil. Ceci est suppos€ dans un texte de Chrysostome, qui €crit 
d'Elie : « II brilla plus que le soleil, alors et maintenant, et 
toute la terre que le soleil contemple, sa gloire la parcourt. » 
(Hom. Elhka, 1, 3; P.G., LXIII, 464.) Le lien des deux noms est 
explicitement indiquc par Sedulius : « Elie, brillant par le nom 
et le merite, est digne de briller sur les sentiers du ciel : en 
grec, son nom, par le changement d'une lettre, devient soleil. » 
(1, 168.) Cette analogie des noms se refere ă une analogie des 
images et suppose que la figure d'Flie €tait associce ă des ima- 
ges solaires. 

Ainsi le theme patristique de l'Syknua nous apparait en pre- 
mier lieu comme rassemblant en lui plusieurs images bibliques 
de vehicules celestes, essentiellement la merkaba d'Ezechiel et 
le char d'Elie. Par ailleurs les chretiens ont €t€ amenâs ă lui 
donner de l'importance sur le plan archeologique ă cause de 
l'importance du char d'Hâlios dans la symbolique hellenique 
du voyage celeste de l'âme. Mais en reprenant les images hel- 
lenistiques, les chrâtiens ont garde l'idee biblique. Le cas rap- 
pelle ainsi un theme parallele qui est celui des ailes. Celles-ci 
viennent de l'imagerie du Phedre, mais designent chez les 
chretiens les ailes de la colombe, l'Esprit-Saint. De mâme ici 
l'Sxnua emprunte des €lements de representations au char du 
soleil. Mais il dâsigne lui aussi la puissance de l'Esprit-Saint, 
qui est Oynua et nrepâv. 
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Des lors nous pouvons apporter une râponse ă la question 
que nous posions au debut. La dâsignation du baptâme comme 
Sxnua xp obpavâv se refere ă un theme biblique, comme les 
autres noms du bapteme. Ce theme unită la fois l'image de 
la merkaba et celle du char d'Elie. Sa popularite a pu âtre faci- 
lite par son analogie avec le theme du char du soleil. Mais 
son contenu est essentiellement de designer le baptâme comme 
action de l'Esprit-Saint qui €l&ve l'âme de la vie terrestre ă 
la vie câleste. Il designe ainsi un aspect essentiel du bapteme, 
parallelement d oqepayis, ă Evovua, â Bânnoua, ă xpiouoă 
POTIOu6ş, qui en dâsignent d'autres aspects. 


VI 


LA CHARRUE ET LA HACHE 


Parmi les texres d'Isaie qui font partie du recueil des Testi- 
monia se trouvent les versets g et 4 du chapitre 11 : « De Sion 
sortira la Loi et de Jerusalem la Parole de Yahweh... Ils for- 
geront leurs &pces en socs de charrue et leurs lances en faucil- 
les. Une nation ne l&vera plus l'&pee contre l'autre et l'on n'ap- 
prendra plus la guerre. » Ce texte est cite ă diverses reprises 
par Justin!. Cyprien le mentionne dans ses Testimonia?. On 
le retrouve dans le Contre Celse d'Origene. L'histoire de son 
interprâtation serait intâressante ă crire. Les plus anciens 
auteurs l'entendent du pardon des injures et de la non-violence 
qui caracterisent l'Eglise. A partir d'Eusebe on l'applique â 
la paix constantinienne et ă l'unit€ politique de l'univers. 

Dans son traite Contre les heretiques, Irene est ament ă 
mentionner ce texte. [] l'interprete d'abord dans le sens general 
de l'esprit pacifique des chretiens, conformement ă l'exegese 
ancienne : « La loi de liberte, c'est-ă-dire la parole de Dieu 
annoncâe par les Apâtres, qui sont sortis de Jerusalem, a opere 
dans le monde entier une grande transformation, changeant 
les glaives et les lances guerri€res en instruments de paix, en 
charrues, que lui-mâme a fabriqutes, et en faucilles, qu'il a 
donnces pour râcolter le bl, si bien que les hommes ne pen- 
sent plus ă se battre, mais tendent l'autre joue, quand ils sont 


1. I Apol., XXXIX, 1; Dial., cx, 3. 

2. Testimonia, 11, 18; C.S.E.L., 84-85. 
3. V, 33; G.C.S., 35-36. 

4. Prep. Ev., g; P.G., xxu, 712 C-D. 
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souffletes. Ce n'est pas d'un autre qu'ont pari les Prophâtes, 
mais de celui qui a fait ces choses. C'est bien Notre-Seigneur 
— et la parole s'est verifice en ces choses. » (Ady. haer., 1v, 
34, 4.) Cette exegese est toute voisine de celle de Justin (1 Aș., 
39, 1) et n'appelle pas de remarque speciale. 

Mais Irence developpe cette interpretation prophetique dans 
une allegorie tres subtile, comme il lui arrive parfois de le 
faire : « Car Notre-Seigneur lui-mâme est celui qui a fait la 
charrue et a apporte la faucille : ceci designe la premitre 
semaille de l'homme, qui fut son modelage en Adam, et la 
recolte de la moisson par le Verbe dans les derniers temps. Et 
A cause de cela, celui qui unissait le commencement ă la fin et 
est le Seigneur de l'un et de l'autre, a manifeste ă la fin la 
charrue, le bois uni au fer, et a ainsi sarcl€ sa terre : en effet 
le Verbe solide, uni ă la chair et fix€ ă cette matiere, a nettoy€ 
la terre inculte. » (Iv, 34, 4.) 

Le debut du passage est clair. lrence voit dans la charrue un 
symbole de la creation, du modelage de l'homme, consider€ 
comme une semaille, et dans la faucille un symbole du juge- 
ment final, ou les justes seront moissonnâs pour âtre engrangâs 
dans les greniers câlestes. [| est Evident qu'il y a, sous-jacent 
au texte, le passage de Jean, 1V, 35, sur celui qui seme et celui 
qui moissonne. D'ailleurs les mots : « Cette parole s'est verifice 
en ces choses », lui sont empruntâs. Ajoutons qu'lrence l'a 
commente ă deux reprises un peu plus haut. (1v, 23, 1; 25, 3-) 
Mais lrence ne s'arrâte pas ă cela. Le Verbe unit le commen- 
cement ă la fin. (Voir xx, 4.) Ceci veut dire que la charrue qui 
tait au commencement reparait ă la fin. C'est lă la conception 
irencenne de la recapitulation, selon laquelle le Christ vient 
reprendre ce qui avait 6t€ fait en Adam : c'est le mâme qui a 
model€ |'homme et qui le restaure A la fin. 

C'est ă cette occasion qu'lren6e developpe le symbolisme de 
la charrue. Il en retient plusieurs aspects : « le bois uni au 
“fer », la maniere dont le bois est « fixe », le sarclage des mau- 
vaises herbes. C'est ce symbole que nous voudrions expliquer. 
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Certains €lements en sont explicitement formules par Irence. 
Le premier concerne l'union, dans la charrue, du bois et du 
fer. Irence y voit un symbole de l'union dans le Christ de la 
nature divine et de la nature humaine : « Le Seigneur... a ma- 
nifeste â la fin la charrue, le bois uni au fer et a ainsi sarcle 
la terre. En effet le Verbe solide (firmum), uni ă la chair et fix€ 
comme il l'a 6t€, a nettoye la terre inculte. » 

Le parallelisme entre le bois et le fer, le Verbe et la chair 
est €vident. Mais l'ordre des mots pourrait donner ă croire que 
le bois designe le Verbe et le fer la nature humaine. Inverse- 
ment le mot firmum appliquc au Verbe et l'Epithete confixus 
qui lui est rapporte orienteraient plutât vers le fer de la charrue. 
Cette seconde interpretation est sârement la bonne, comme le 
garantit un autre passage d'lrence. [Il s'agit du passage du 
Livre des Rois ou il est question de la hache appartenant aux 
fils des prophetes et tombee dans l'eau — et qu'Elisce ramene 
A la surface en jetant dans le Jourdain un morceau de bois. 
(II Reg., vi, 5-7.) Nous rencontrons ici la hache compos€e elle 
aussi de bois et de fer. 

Or lrence commente ainsi le passage : « Le prophete mon- 
trait que le solide (oreptov) Verbe de Dieu, que nous avions 
perdu par negligence, devait âtre retrouve par l'6conomie du 
bois (Evhov). Que le Verbe de Dieu ressemble ă la hache (&&ivn) 
Jean le Baptiste le dit : « Voici que la hache est ă la racine 
de l'arbre. Ce verbe, qui nous âtait cache, l'economie du bois 
l'a manifeste (2pavEprooev). » (V, 17, 4.) La parente de ce texte 
avec celui de la charrue est &vidente. Plusieurs expressions 
sont communes, que nous avons ici la fortune de posseder 
en grec et que nous pouvons restituer dans le texte latin 
(Orepe6v = firmum ; îpavepooev = ostendit). Or ici le fer est 
la nature divine, le Verbe, qui, separe de la nature humaine 
par le peche est devenu cache, est ramentă la surface, mani- 
feste, par l'incarnation. 

Le symbolisme de la hache du prophete n'a pas te invente 
par Irence. Il se trouve dejă chez Justin. Ceci atteste l'ancien- 


97 


I.RS SYMBOLES CHRÂTIENS PRIMITIFS 7 


LES SYMBOLES CHRETIENS PRIMITIFS 


net€ du symbole du fer uni au bois. Mais il est remarquable 
que chez Justin, le fer signifie l'homme pecheur. L'accent est 
mis non sur la solidit& du fer, mais sur sa pesanteur : « Elisce 
jeta un morceau de bois dans le cours du Jourdain. I! repâcha 
ainsi la hache des prophetes. De mâme notre Christ nous a 
rachetes au baptâme des peches les plus pesants, par sa cruci- 
fixion sur le bois et le bapteme de l'eau. » (Dial., LxxxvI, 6.) 
L'interpretation de Justin se retrouve chez Tertullien : « Qu'y 
a-t-il de plus clair que cette figure du bois ? La durete de ce 
monde, immerge dans l'abime de l'erreur, est libere par le 
bois du Christ, c'est-ă-dire par sa passion. » (Adv. Jud., Xuil, 
19; P.L., n, 676.) 

La mâme interpretation se retrouve au IV* siecle chez 
saint Ambroise. (Sacram., 11, 11; Botte, 65; Myst., 52; 
Botte, 125.)5 L'auteur le plus explicite est Didyme : « Par 
le fer tomb dans l'abime obscur est designce la nature 
humaine, dechue de la lumiere. Par le bois saisi et jet dans 
le lieu ou €tait l'objet recherche est symbolisce la glorieuse 
croix. » (Trin., 11; P. L., XXXIX, 700 A.) Ici le fer est claire- 
ment design€ comme dâsignant la nature humaine, alourdie 
par le poids du peche. Quant au bois, c'est la glorieuse croix. 
Il convient de se rappeler ici que pour le christianisme ancien, 
la croix est considere comme symbole de la puissance divine. 
Ceci apparaît dans l'Evangile de Pierre (41), dans les Oracles 
sibyllins chretiens. (Vi, 216.)€ Justin parle de la puissance 
(Owvap:G) de la croix. (| A5., Xxxv, 2). Il y voit « un tres grand 
signe de force et d'autorite ». (| Apol., v, 2.) 

De toute maniere, ce qui nous importe est que le parall€- 
lisme entre le symbole de la hache et celui de la charrue nous 
autorise A reconnaitre dans le bois de la charrue le symbole de 
la croix, puisqu'il en est ainsi pour le bois de la hache. Dejă, 


5. Voir aussi PSEUDO-IRÂNEE, Fg 26 et 28; Harvey, 11, 492-493; PsEuDo- 
JEROME, Com. Marc; P. L., xxx, 637C. 
6. Jean DanitLov, Theologie du judto-christianisme, pp. 294-303. 
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donc, en tant quelle est en bois, la charrue est un symbole de 
la croix. Et cela ne doit pas nous €tonner, si nous nous sou- 
venons des nombreux passages de l'Ancien Testament ou nous 
rencontrons le Eviov et ou les auteurs du second sitcle ont vu 
des symboles de la croix : arche du Paradis, bâton de Moise, 
bois de l'arche, etc. 

Mais dans le cas de la charrue — et sans doute aussi dans 
le cas de la hache (Ady. haer., v, 17,3; P.G., srp, 1c) —il 
y a autre chose qui est la forme mâme. Le texte d'lrence est 
ici celui-ci : « Le Verbe solide (firmum = OTrepe6v) uni ă la 
chair et fixe comme il l'a €t€ (habitu tali confixus). » (IV, 34, 
4-) La maniere dont le Verbe est fixe ă la chair ressemble ainsi 
ă celle dont le fer est fix€ ă la charrue, la chair €tant symbo- 
lise par la croix. Le texte ici est plus difficile. Les mots habitu 
lali peuvent en efiet âtre interpretes de diverses manieres. Par 
ailleurs l'image au premier abord nous âtonne. Mais ici encore 
nous nous trouvons en presence de rapprochements qui per- 
mettent difficilement de mettre en doute l'interprâtation que 
nous proposons?. 

En effet la charrue comme symbole de la croix se trouve 
explicitement dans la Premiere Apologie de Justin. Il numere 
diverses figures de la croix dans le monde sensible, le mât du 
navire, la doloire du charpentier, le visage de l'homme, l'6ten- 
dard militaire. (Lv, 3-6.) « Rien dans le monde ne peut exister 
ni former un tout (xowroviav Exew) sans ce signe. » (Lv, 2.) Or 
dans cette &numeration se trouve la charrue : « Peut-on labou- 
rer (&podTou) sans elle (= la croix) ? » (Lv, 3.) La comparaison 
s'explique si l'on se souvient que le type ancien de la charrue, 
dessine en effet une croix, le timon correspondant au pilier 
vertical, le soc et le manche formant de part et d'autre les deux 
bras horizontaux&. 


7. Voir les objections propostes par ]. Dorcnon, « Le salut par le fer 
et le bois chez saint Irânce », R.S.R., 43 (1955), 535-545: 
8. Voir DAREMBERG-SAGLIO, D.A.G.R., p. 353. 


LES SYMBOLES CHRBTIENS PRIMITIFS 


Qu'lrence depende de Justin, dont on sait qu'il s'inspire 
souvent, la chose est rendue probabile par le fait que voici : 
Nous avons vu que le point de depart d'Irenee €Etait Isaie, Ii, 
2-3. Dans une premiere partie, celle que nous avons laissce de 
câte tout ă l'heure, il interprete le changement des pes en 
charrue de l'attitude pacifique des chrâtiens. (1v, 24, 4.) Or 
cette interpretation se trouve chez Justin : « Nous avons 
change les instruments de guerre en charrues et en outils agri- 
coles, cultivant la picte, la justice, la bienveillance. » (Dial., 
CX, 3.) Mais il y a plus. Nous rencontronsă deux reprises dans 
le passage d'lrence une expression que nous n'avons pas en- 
core relevee. Il €tait question « du Verbe de Dieu changeant 
les cpees et les lances en instruments de paix, en charrues, 
que lui-mâme a fabriquces, et en faucilles, qu'il a fournies 
pour recolter le ble ». (1v, 34, 4.) Et un peu plus loin : « C'est 
lui qui a fait la charrue. » 

Or Justin nous fournit ici encore l'explication : « Quand 
Jesus vint au Jourdain, on le croyait fils de Joseph le char- 
pentier ; il passait pour un charpentier, car tandis qu'il €tait 
parmi les hommes il fabriquait (elpyă&Zero) ces ouvrages de 
charpentier, des charrues (ăporpa) et des jougs ((vy&), ensei- 
gnant les symboles de la justice et de la vie active. » (Daal., 
LXXXVIII, 8.) Ce passage est €videmment en relation avec le 
commentaire d'Isaie, 11, 3-4 que nous avons cit dans le pas- 
sage precedent. On a mâme propose de corriger le banal 
« ouvrages de charpentier » (rexrovixă Spyava) en « instru- 
ments de guerre » (nohepixă Bphava) ce qui rendrait la râfe- 
rence plus explicite. 

Mais l'interât est que nous voyons apparaître un theme 
nouveau : celui de Jesus charpentier fabriquant des charrues. 
On sait que ceci se retrouve dans l'Evangile de Thomas. (XII, 
1.) Il est tres possible d'ailleurs que ce soit l'application de 
la prophetie d'Isaie au Christ qui ait engendre ce theme. Le 
cas ne serait pas unique. Bien des details du folklore €van- 
g€lique viennent ainsi d'Isaie : l'âne et le boeuf de la creche 


100 


LA CHARRUE ET LA HACHE 


viennent de 1, 2; la grotte de la nativite de xXxXIur, 16%; les 
rois et leurs chameaux de LX, 6. Il est possible que notre theme 
ait son origine dans le passage de Justin. De toute maniere 
il est bien certain que c'est ă lui qu'lrence l'a emprunte€. 

On remarquera d'ailleurs que l'application de la prophcttie ă 
Jesus presente chez Justin et Irene un double plan. D'une 
part elle est prise au sens mattheen, c'est-ă-dire appliqut â 
un detail anecdotique de la vie de Jesus, comme Matthieu le 
fait pour Michce, v, 1 : « Et toi Bethleem, terre de Juda » 
ou pour Osee, XI, 1: « J'ai rappele mon fils d'Egypte. » Par 
ailleurs ce detail anecdotique est lui-mâme significatif d'une 
realite spirituelle, celle de Jesus enseignant aux hommes la 
justice et la charit€, ce qui correspond ă une interpretation mes- 
sianique et spirituelle. Tel est l'ensemble du theme du Christ 
fabriquant des charrues. 

Il paraîtra alors bien vraisemblable que si lrence s'est ins- 
pir€ de Justin dans la premiere partie de son exegtse d'Isaie, 
II, 2-3, il en est de mâme aussi de la seconde, celle qui con- 
cerne l'allegorie de la charrue. La seule difference est que 
Justin traite les deux questions dans des passages differents 
et qu'lrence les rassemble dans un unique endroit. Mais ceci 
est bien dans sa maniere synthâtique!. On peut ajouter que 
si Justin ne fait pas allusion ă Isaie, 11, 2-3 dans son passage 
sur l'allegorie de la charrue, il est bien probable qu'il l'a dans 
l'esprit, car en genâral il utilise des symboles qui ont une 
reference scripturaire. Ainsi dans le mâme passage, montrant 
dans la figure formee par le nez et les arcades sourcilieres 
un symbole de la croix, il renvoie ă Lamentations, 1V, 20. 

Ainsi Justin nous donne une reference antcrieure ă Irence 
du symbolisme cruciforme de la charrue. Il faut ajouter que 


9. Voir JUSTIN, Dial., LXXVIII, 1. 

10. On retrouve le parallele de la charrue et de la croix ă propos 
d'Isaie, 11, 2-3, dans EUTROPE, De Solstic. et Aequinoct., P. L., Suppl., 1, 
465. 


101 


LES SYMBOLES CHRETIENS PRIMITIFS 


ce symbolisme se retrouve par la suite et que son apparte- 
nance ă la tradition est ainsi attestee de facon continue. Les 
Acles de Pierre (20) mentionnent la charrue (aratrum) dans 
une liste des titres du Christ. Minucius Felix emprunte â Jus- 
tin sa liste des symboles cosmiques de la croix. Et il mentionne 
la charrue : « Lorsqu'on tient droit le joug (îugum), c'est le 
signe de la croix. » (Octavius, 29.) Mgr Pellegrino oppose 
ce symbolisme ă celui de Justin, en notant que dans lun il 
s'agit du joug, dans l'autre de la charrue!!. Mais ceci me 
paraît mâconnaitre que la figure est constitue par l'ensemble 
du joug, constituant la branche la plus longue, et du manche 
prolonge par le soc, l'ensemble constituant la charrue 2. 

Au IV: siecle, en domaine latin, Gregoire d'Elvire voit dans 
la charrue un des noms du Christ : Aratrum nuncupatur quia 
signo crucis suae dura pectora subiciuntur ut necessario semini 
ipsa praeparentur. (De fid. orth. 6; P. L., XX, 434.) Ceci 
rejoint lrence, pour qui la charrue n'est pas seulement figure 
de la croix, mais du Verbe lui-mâme. Plus tard Cassien €crit : 
« Labourons nos coeurs avec la charrue, c'est-ă-dire le souvenir 
de la croix. » (Coll., 1, 22.) Dâlger!S renvoie ă un texte d'E- 
phrem, en domaine syriaque, sur lequel nous aurons ă reve- 
nir, mais que nous pouvons d€jă mentionner, comme symbo- 
lisme de la forme de la croix : « Le champ du Christ est 
cultive; aucune mauvaise herbe ne peut y pousser; il est 
labour€ avec la charrue de la croix et les &pines en sont enti€- 
rement arrachees. » (Sur la Resur. de Lazare, n; B.K.V,, 
XXXVII, 176.) On se souviendra que le Christ est appel€ « la- 
boureur » (&pornp) par Clement d'Alexandrie. (Ped., 1, 12 : 
G.C.S., 291, 19.) 


11. M. Msnucii Felicis Octavius, p. 282. 

12. Hippolyte nous montre le Christ portant la croix, comme une 
charrue, sur son €paule et labourant avec elle l'Eglise (Ben. Isaac et 
Jacob ; Marits, 89-91). 

13. « Profane und religiose Brandmarkung der Tiere », A.C., 1, 
pp. 36-38. 
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Maxime de Turin! nous donne une description plus de- 
taillce de la charrue : « Le bon laboureur lorsqu''il se prepare 
A retourner la terre et ă chercher les aliments de la vie ne 
s'efforce pas de faire cela autrement que par le signe de la 
croix. Quand il fixe le sep (dentale) sous le soc, qu'il attache 
les ailerons (anses), qu'il pose le manche (stiua), il imite la 
forme de la croix (figuram crucis). En effet l'agencement (com- 
pactio) lui-mâme est une imitation de la Passion du Sei- 
gneur. » (Hom. so; P. L., LviI, 341.) Cette description est 
tres exactement celle de la charrue romaine!5. Maxime semble 
voir dans chacune des parties de la charrue un symbole de 
la croix. Ceci serait vrai en particulier des deux ailerons fixes 
de chaque câte du sep et destines ă rejeter la terre de câte. 
Et par ailleurs l'ensemble (compactio) en serait ă son tour 
la figure !. 

La question se pose alors de savoir si le symbole cruci- 
forme de la charrue se trouve dans les monuments figures. 
Jusqu'ă present les râsultats restaient nâgatifs. Une pierre 
gravâe de la galerie de Florence, reproduite dans DAREMBERG- 
SAGLIO (1, 353), montre de facon frappante la forme de croix 
de la charrue grecque. Mais la piece n'est pas chrâtienne. 
Dom Leclercc ne trouve ă mentionner qu'un sarcophage du 
muste du Latran, ou l'on voit Adam et Eve, Daniel parmi 
les liens, le bon Pasteur et enfin un groupe representant un 
laboureur conduisant un couple de boeufs. La charrue est visi- 
ble et ressemble vaguement ă une croix. Mais rien ne permet 
de supposer que ce soit lă l'objet de la representation. lIci 
encore les rcentes decouvertes palestiniennes ont modific la 
question. Elles ont montre que le symbolisme cruciforme de 


14. Voir H. RAHNER, Griechische Mythen în christlicher Deutung, 
pp. 36-38. 

15. DAREMBERG-SAGLIO, D.A.G.R., 1, 355-356. 

16.En domaine grec, saint Nil €crit : « Nous tenons le manche de la 
charrue, sauvant la forme de la croix » (Monast. exercit., 6; P. G., LxxIX, 


725 A). 
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la charrue Gtait connu du judeo-christianisme et que c'est de 
lă que Justin devait le tenirY”. 

Il reste un dernier trait du texte d'Irenee ă expliquer. C'est 
le travail accompli par la charrue et son symbolisme. Elle est 
symbole des ceuvres de la paix par opposition ă celles de la 
guerre, dans la premiere partie. Ceci est l'idee de Justin. Plus 
loin elle dâsigne « le premier ensemencement de l'homme, qui 
fut le modelage selon Adam ». (1v, 34, 4; P.G., 10868.) 
Mais il n'est pas ici question de la charrue comme croix. Ceci 
n'apparaît qu'avec le dernier passage (1086 8) : « Le Seigneur 
a manifest la charrue ă la fin, le bois uni au fer et ainsi a 
sarcl€ (expurgauil) sa terre, parce que le Verbe solide uni â 
la chair et fixe de la maniere dont il l'a €t€ a nettoye (emun- 
dauit) la terre inculte (siluestrem). » 

L'idee est bien nette : la charrue arrache les mauvaises 
herbes. C'est bien son but : elle ouvre le sol et coupe les 
racines des plantes parasites. Le symbole est clair. Dans le 
second « ensemencement », le Verbe fait chair doit d'abord 
arracher les mauvaises herbes du pe&che, avant de jeter la nou- 
velle semence. Or c'est lă precisement le but de la croix, qui 
detruit le peche. Ce symbolisme va nous amener ă rencontrer 
un nouveau groupe de textes qui vont confirmer le symbo- 
lisme de la charrue comme croix. Nous lisons dans l'Homelie 
pascale inspire d'Hippolyte et publice par Pierre Nautin : 
« Le Christ a €t€ couronne d'Epines, effacant toute la maledic- 
tion ancienne de la terre et extirpant (£5nuepâ&v) par sa divine 
tâte les âpines trop abondantes qui resultent du peche. » (57.) 

M. Nautin commente ainsi le passage : « Les €pines sont 
venues sur la terre ă la suite du pâche (Gen., 111, 17-18.) C'est 
pour nous dâlivrer de cette ancienne malediction que le Christ 
porte des &pines; le Christ en croix est la charrue qui arrache 
de la terre les epines du peche, dont celles du sol sont le sym- 
bole. » (S.C., p. 98-99.) Le commentaire depasse la lettre du 


17, Voir B. BAGATTI, art. cit., p. 4. 
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texte, mais il en parait bien l'explication la plus plausible. 
L'image de la charrue, si elle n'est pas explicite, est sous- 
jacente, car c'est ă elle seule que convient avec exactitude le 
fait d'extirper les mauvaises herbes de la terre. Le sens pro- 
pre de £Enuepodv est en effet « defricher ». L'image de la croix 
comme charrue apparaît donc ici dans l'€loge de la croix qui 
fait partie de l'homilâtique pascale, ă câte d'autres symbolis- 
mes que nous rencontrons dans le texte d'Hippolytel. 

La signification de la croix par la charrue chez Irene paraiît 
donc bien €tablie. Ceci va peut-âtre nous apporter un €lement 
de solution ă une celebre enigme de l'&pigraphie ancienne, 
celle du fameux carr€ magique. On sait les multiples inter- 
pretations de ce carr€ qui ont €t€ tentees, en particulier par 
le P. de Jerphanion et plus recemment par M. Carcopino, 
qui r6sume les travaux antârieurs1?. Dans les solutions pro- 
poses pour l'interpreâtation de cette Enigme, deux choses sem- 
blent acquises. La premiere est qu'elle figure une croix ă la 
fois par sa disposition generale et par la place des T, figures 
de la croix%. On s'en convaincra en disposant ainsi le carre : 


S A|T|O R 
A R|E|P O 
TEN ET 
O P|E|R A 
R O|IT|IA S 


18. Voir aussi JERGME, Com. Is., 1, 2; P.L., xxiwv, 45C. Un myst6- 
rieux passage des Odes de Salomon (xxui, 10; LABOURT, p. 25) qui nous 
parle d'une roue « qui fauche, coupe, deracine des forâts, trace une 
route », et oh certains voient un symbole de la croix pourrait âtre en 
relation avec notre thtme. 

IQ. Etudes d'histoire chretienne, Paris, 1953, pp. 11-91. Voir aussi 
]. VENnpRvEs, « Une hypothese sur le carr€ magique », C.R.A.J.B.L., 
1953, 198-206. 

20. Voir H. RAHNER, « Das mystiche Tau », Z.K.7., 75 (1953), pp. 385-410. 
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Le second point est que le mot bizarre arepo semble bien en 
rapport avec le mot celte arepennis qui signifie « arpent » et 
designe la charrue?l. 

Or il est curieux que M. Carcopino, qui souligne ces deux 
traits, n'tablit pas de relation entre eux. Sans doute le sym- 
bole de la croix comme charrue ne lui apparaissait-il pas uti- 
lis€ dans le milieu ou il situe l'origine du carre. Quel est pour 
lui ce milieu ? C'est la vallce du Rhâne, au temps de saint 
Irene. Or notre ctude a precisement €tabli que ce symbole 
€tait connu de saint Irence. Ceci apparaît comme une confir- 
mation et de l'hypothese de M. Carcopino, rattachant le carre 
au milieu de saint lrence, et de notre hypothese, qui recon- 
naît la croix dans le passage d'Irence sur la charrue. 

Un dernier trait du passage d'Irence va d'ailleurs se trou- 
ver un €quivalent dans le carr€ magique. Irence €crit en effet : 
« Celui qui unit le commencement ă la fin et est le Seigneur 
de l'un et de l'autre a manifeste la charrue ă la fin. » (Iv, 34, 
4-) Or M. Carcopino a propos€ de facon interessante de voir 
dans les lettres A et O, qui entourent le T au sommet des 
quatre branches de la croix dans le carre€, l'alpha et l'omega, 
qui, dans l'Apocalypse de Jean, sont les symboles du Christ 
comme commencement et fin %. Ce symbolisme a, dans le pas- 
sage d'Irence, un sens antignostique. Les gnostiques inter- 
prâtaient Jean, IV, 35 : « Autre celui qui seme, autre celui 
qui râcolte » de l'opposition du Demiurge crâateur et du Christ 
redempteur. Irene affirme au contraire l'unit€ de l'un et de 
l'autre. Comme la croix, figure par la charrue, a 6t€ presente 
ă l'origine, dans le premier ensemencement, elle l'est aussi A 
la fin, dans le sarclage ultime. 

Le passage d'Irenâe nous donne ainsi une clef non seule- 
ment pour le lien de la croix et de la charrue, mais aussi pour 
celui de ce symbole avec l'A et l'O. I1 nous montre aussi le 


21.  ERNOUT-MEILLET, Dict. Eiym. langue lat., Paris, 1939, p. 70. 
22. Loc. cit., Pp. 40-41. 
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lien de tout cet ensemble avec un milieu antignostique. On 
remarquera en particulier que l'image de la semence et du 
semeur („Sator) est en relation avec l'importance de ce theme 
dans le gnosticisme valentinien — et ne se retrouve dans 
d'autres milieux anciens. Cette tentative d'explication suppose 
le bien-fonde de la relation du carre avec le milieu d'lrente — 
et de bons esprits la contestent. Au surplus tant d'explications 
ont €t€ propostes du carre qu'elles invitent ă âtre modestes. 
Mais si l'hypothese de M. Carcopino se confirmait, le symbo- 
lisme irencen de la charrue comme symbole de la croix lui 
apporte une remarquable confirmation. 


VII 
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L'importance des recueils de Testimonia dans la premiere 
communaute chretienne a €t€ depuis longtemps signalce, en 
particulier par Rendel Harris. Cerfaux a montre comment 
frequemment ă travers certains de ces textes la theologie 
archaique avait trouve son expression. Mais ces affirmations 
ont trouv€ une confirmation dans les decouvertes de Qumrân. 
Elles montrent en effet que des recueils analogues existaient 
dans le judaisme. Et, fait plus remarquable encore, qu'ils 
Etaient dejă constitues en partie des mâmes textes. Du coup 
Pinterât des Testimonta pour rattacher le christianisme ă son 
milieu originel devient considerable. Nous voudrions le mon- 
trer ă propos de Nombres, XXIV, 17. 


La presence de la prophetie de Balaam sur « l'ctoile de Ja- 
cob » dans les Testimonta primitifs a 6t€ des longtemps signa- 
lee. En effet le texte est mentionn€ par Justin et par lrenece, 
chez qui l'on s'accorde ă voir l'utilisation de recueils plus 
anciens. Toutefois le texte n'est pas explicitement cit€ dans 
le Nouveau Testament. On pensait toutefois y reconnaiître 
plusieurs allusions. Mais la chose €tait conteste. Or il sem- 
ble qu'on puisse la considerer comme tranchee du fait que le 
texte est sans doute le plus frequemment cite dans les manus- 
crits de Qumrân. Il jouissait donc d'une popularite particu- 


109 


LES SYMBOLES CHRETIENS PRIMITIFS 


licre ă l'poque ou s'est constitu€ le Nouveau Testament. Nous 
avons d'abord ă ctablir ce premier point. 

Les manuscrits de Qumrân actuellement publies presentent 
plusieurs citations de notre texte. Dans D.S.W., Nombres, 
XXIV, 17 est cite integralement et appliqu€ ă David (x1, 6). 
II est possible egalement que D.S5.W., vi, Get xvi, 1 y 
fasse allusion!. La Benediction du prince de la congregation 
utilise un recueil de Testimonia concernant le sceptre (schebet) 
ou sont associ€s Isaie, XI, 1 et Nombres, XXIV, 17. (| O Ben. 
v, 272.) Plus remarquable encore est la presence de Nombres, 
XXIV, 15-17 dans un recueil de Testimonia ou il est associ ă 
Deuleronome, v, 28-29 et ă Deuteronome, XXXIII, S-118. On 
remarquera dans ces deux derniers cas le groupement de notre 
texte avec certains autres. 

Une dernitre mention est specialement interessante. C'est 
celle du Document de Damas. Nous devons citer tout le 
passage : « Quand les deux maisons d'Israăl se separerent, 
Ephraim quitta Juda; ceux qui se detournetrent furent livres 
ă l'6p6e, mais ceux qui resterent fermes €chapptrent vers le 
pays du Nord, suivant la parole : J'exilerai la sikkuth (tente) 
de votre roi et le kiyyun (piedestal) de vos idoles au-delă des 
tentes de Damas. (Amos, v, 26-27.) Les Livres de la Loi, telle 
est la tente du roi, ainsi qu'il a dit : Je reltverai la tente de 
David qui est tombee (Amos, IX, 11). Le roi est l'assemblce 
et le kiwyun des idoles ce sont les livres des prophetes, dont 
Isra€l a mepris€ les paroles. L'etoile est l'interprete de la Loi 
qui vint ă Damas, comme il est €crit : Une €toile sortira de 
Jacob et un sceptre se l&vera d'Israel. (Num., XXIV, 17.) Le 
sceptre c'est le prince de toute la congregation. Quand il se 
levera, il detruira tous les fils de Seth. » (vin, 12-21.) 


1. CARMIGNAC, Les citations de Il'A.T. dans « La Guerre des Fils de 
Lumitre contre les Fils de Tentbres », R.B., 63 (1956), p. 385. 

2. Qumrân Cave, 1, pp. 128-129. 

3. ALLEGRO, « Further Messianic References in Qumrân Literature », 
].B.L., 65 (1956), pp. 182-187. 
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Nous aurons ă revenir sur ce texte. Qui'il suffise pour le 
moment de faire trois remarques. En premier lieu le passage 
de la citation d'Amos, v, 26 ă celle de Num., XXIV, 17 s'expli- 
que par le fait que le texte authentique d'Amos porte 
« Kiyyun, vos idoles, l'âtoile de votre Dieu. » Le C.D.C. 
cite librement, mais fait allusion au texte authentique. En 
second lieu « l'6toile » qui designait David dans D.S.W., le 
Messie davidique dans I Q Test., est ici applique de facon 
singuliere ă « l'Interprete de la Loit » au .pays de Damas, 
qu'il s'agisse du Maitre de Justice ou d'un autre. Enfin nous 
constatons que les deux citations d'Amos se retrouvent dans 
les Actes des ApSires. La seconde, qui fait partie d'ailleurs 
d'un recueil de Testimonia de Qumrân (4 Q Flor, 3)5, est dans 
la bouche de Jacques, ă propos de la conversion des Gentils. 
(XV, 16-17.) Le texte donne par Actes differe des Lxx, mais 
est le mâme que celui du C.D.C. et de 4 Q Flor. 

Par ailleurs le texte d'Amos, v, 26-27 se trouve dans le 
discours d'Etienne. (Act., vii, 42-43.) On imagine difficilement 
qu'une citation si singuliere ait 6t€ faite par Etienne sans 
dependance du C.D.C. ou des dossiers de Qumrân. La cita- 
tion d'Etienne est conforme au texte des xx. Elle comprend 
cependant une curieuse correction. Au lieu de « au-delă de 
Damas », le texte dit « au-delă de Babylone ». Oril est tres 
curieux que Rabinowitz, 6tudiant la citation d'Amos dans le 
C.D.C., pense que Damas y dâsigne en râalite Babylone€. [II 
est ă croire que cette interprâtation d'Amos existait dâjă dans 
l'exegese juive au temps du Christ. Remarquons enfin que 
le texte d'Amos se retrouve chez Justin. (Dial., XX, 3-4.) 

Mais nous devons d'abord continuer notre enquâte en abor- 
dant les Testimonta chrâtiens?. Leur ctude est decisive. La 


4. Voir H. RIESENFELD, Jesus transfigure, p. 227. 

5. ALLEGRO, 0p. cit., p. 176. 

6. « The Damaskus (Zadokite) Fragments », ].B.L., 73 (1954), pp. 26 
et 33. 

7. On remarquera qu'en dehors de Qumrân, Num., xxIv, 17, est cite 
par Philon dans le seul passage messianique de son ceuvre (Praem., 16, 
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prophâtie de Nombres, XXIV, 17 apparaiît ă plusieurs reprises. 
Un premier texte presente un special interât, parce qu'il cons- 
titue la charniere entre OQumrân et le judeo-christianisme, ce 
sont les Tesiamenis des XII Patriarches. Que l'on y voie avec 
de Jonge un ouvrage proprement chretien ou qu'on reste fidele 
ă la doctrine des interpolations, il reste que sous sa forme 
actuelle, c'est un ouvrage chrttien. Or la prophâtie de Nom- 
bres s'y rencontre textuellement deux fois dans des contextes 


importants. 
La premiere citation se trouve dans Testament de Lev, 
XVU, 3. Elle se presente ainsi : 'Avare)ei &oTpov &vTod 


(= lepea xaivov) Ev ovpavă os Baoitos porilrov ps Yveooeros. 
De Jonge observe que la maniere dont la citation est presentee 
paraiît comporter une allusion ă Matthieu, 11, 2, l'Etoile des 
mages&. En effet dans le texte de Nombres l'ctoile designe le 
Messie lui-mâme. Ici elle designe un astre qui apparaiît et qui 
est le signe de la venue du Messie. Ceci est soulign€ par les 
mots Ev obpav que l'on retrouvera ă propos de |! « €toile des 
mages » dans Ignace, Ephesiens, XIX, 2 et Justin, Dialogue 
avec Tryphon, cvI, 4. L'allusion au « roi » renvoie aussi ă 
Matihieu, u, 2. Enfin l'expression &orpov avbrod rappelle 
atrod Tov &orEpa du mâme passage. La fin de la citation est 
empruntee ă Osce, X, 12. On notera enfin que l'application de 
la prophâtie de l'toile au Messie prâtre est âtrangere aux 
documents de Qumrân, sauf peut-âtre au C.D.C. Elle paraît 
supposer l'unit€ chretienne du Messie ă la fois prâtre et roi. 

La seconde citation est dans le Testament de Juda, XXIV, 1 : 
"Avore)eiî &orpov 2E 'laxw€ xal &vaorioerou ăvOpronos &s îtog 
Owcmoovvns. La citation est conforme aux LXX, qui lisent 
ăvBpwonos pour schebet. On notera le rapprochement avec Ma- 
lachie, un, 20. Ce rapprochement est peut-âtre aussi suppos€ 
dans la fin de Testament de Levi, XVIII, 3, « Ev Adi futpa ». 
95). Voir M. A. CHRVALLIRR, L'Esprit et le Messie dans le bas judaisme 
et le Nouveau Testament, Paris, 1958, p. 39. 

8. The Testamenis of the XII Patriarchs, p. 154. 
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Malachie, 11, 20 se trouvera aussi dans la collection des Testi- 
monta chrâtiens. 

La presence de Nombres, XXIv, 17 dans les recueils de Tes- 
timona archaiques est par ailleurs attestee par l'usage qu'en 
font les plus anciens auteurs qui usent des Testimonia. L.e pre- 
mier est Justin. C'est par reference ă notre texte qu' « €toile » 
est mentionnte dans la liste des titres traditionnels du Christ : 
« Il est nomme €toile (ăorpov) par la bouche mâme de Moise, 
Orient (&varoAi) par celle de Zacharie, bâton (646doc), fleur 
(&v9oş), pierre angulaire (Ai0oc ăxpoyowaiog). » (Dial., cxxvi, 
1.) On notera que 6âdoc et &vBoc viennent d'Isaie, XI, 1, que 
nous avions dâjă trouves rapproches de Nombres, XXIV, 17 
dans les dossiers de Qumrân?. 

Ce rapprochement se retrouve dans un autre passage de Jus- 
tin : « Un autre prophete, Isaie, annonce la mâme chose en 
d'autres termes. Une €toile se l&vera de Jacob et une leur 
poussera sur la tige (6ifa) de Jess€. Cette €toile lumineuse qui 
se l&ve, cette fleur qui pousse sur la tige de Jesse, c'est le 
Christ. » (| Apol., XXXII, 12-13.) On remarquera que Nombres, 
XXIV, 17 et Isaie, IX, 1 sont fondus en une seule citation attri- 
buce ă Isaie. Ce type de citations composites, frequent dans la 
toute premiere litterature chrâtienne, en particulier chez le 
Pseudo-Barnabe, est caracteristique de l'appartenance des 
textes aux Testimonia. 

Une troisieme citation de Justin va nous apporter d'autres 
Elements : « Moise lui-mâme a donn€ ă entendre qu'il devaii 
se lever comme un astre de la race d'Abraham. Voici ces paro- 
les : Un astre se l&vera de Jacob et un chef (Asfovuevos) d'Is- 
ra6l. Et une autre Ecriture dit : Orient (&varoMţţ) est son nom. 
(Zach., VI, 12.) Aussi lorsqu'un astre se leva dans le ciel ă sa 
naissance, comme il est €crit dans le Memoire des Apâtres, les 
mages d'Arabie reconnaissant l'Evenement, s'en vinrent et l'a- 


9. Sur ce rapprochement, voir M. A. CuEVvALLIER, L'Esprit et le 
Messie dans le bas judaisme et le Nouveau Testament, pp. 32-34. 
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dorerent. » (Dial., cvi, 4.) On notera la traduction Ayovuevoc 
pour schebet. Justin se s&pare ici des Lxx et se rapproche du 
texte hebreu. Peut-&tre a-t-il €t€ influence par Genese, XLIX, 
10, qui fait partie du mâme groupe! et ou Ayovuevos traduit 
« bâton de commandement » dans les Lxx. Le mot apparaît 
aussi dans Michee, v, 1, d'apres Matthieu, ui, 6. 

La prophetie de Nombres comporte ici deux rapprochements 
interessants. Le premier concerne Zacharie, vi, 12. Dans les 
LXX, &varoMi y traduit semah, c'est-ă-dire « surgeon ». C'est 
&galement le cas dans Ii, 8 et dans Jeremie, XXIII, 5. Or Justin 
entend le mot au sens de « levant », qui est Egalement possible. 
[| semble, comme l'a remarque Schlier, que ceci soit dâă l'in- 
fluence d'ăvaredei dans Nombres, XXIV, 17 avec lequel les Tes- 
timonia le groupaient!i. Le sens donne par Justin ă Zacha- 
rie, VI, 12 serait donc une nouvelle allusion ă Nombres, XXIv, 
17. 

Mais cette allusion semble âtre plus ancienne que Justin. 
D'une part en effet Philon cite &varoin comme un des noms 
du Logos, en l'entendant au sens de « levant ». Or ceci paraît 
bien dejă se referer ă Zacharie, VI, 12 interprete en fonction 
de Nombres, XXIV, 17. C'est sans doute aussi de la mâme ma- 
nicre qu'il faut interprâter l'expression &varoin 25 bbovc de 
Luc, 1, 78. En effet l'expression paraît bien se referer ă la 
designation du Messie comme « surgeon qui vient de Dieu » 
d'apres Zacharie et Jeremie. Et d'autre part Luc, 1, 79 montre 
que le mot est associc ă l'idee de lumiere. Ainsi Luc, 1, 78 
comprendrait lui aussi une allusion indirecte ă Nombres, XXIV, 
17 et serait ă ajouter ă notre dossier des allusions au texte. 

D'autre part le texte de Justin apporte un autre €lement d'un 
tres grand interât : c'est le rapprochement qu'il &tablit entre 
Matthieu, ui, 1 et Nombres, XXIV, 17. Nous avions dejă vu que 


10. Voir ] Apol., xXx, 1. 

11 'AvaroM4, T.W.N.T., 1, 355; 

12. Voir P. BEnNoîTr, « L'enfance de Jean-Baptiste selon Luc, 1 », 
N.T.S., 3 (1956), 186-187. 
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le Testament de Levi €tablissait une relation entre « l'Etoile de 
Jacob » et « l'Etoile des mages ». Ici Justin va plus loin et voit 
dans l'âtoile des mages la realisation de la prophâtie de Ba- 
laam. Nous aurons ă nous interroger sur la relation des deux 
themes. 

L'ensemble des €l&ments que nous avons rtunis jusqu'ă pr6- 
sent nous a monţțre que Nombres, XXIV, 17 se prâsentait avec 
une remarquable continuit€ dans un certain nombre de con- 
textes precedant immediatement et suivant immâdiatement le 
Nouveau Testament. Il est donc certain qu'il faisait partie des 
Testimonia que le christianisme primitif a recus de la com- 
munaute€ de OQumrân. La presence de l'âtoile sur lesmonuments 
judeo-chrâtiens le confirme. Il est donc a priori certain que le 
texte faisait partie du dossier utilise par les auteurs du Nouveau 
Testament. Cependant celui-ci ne le cite jamais explicitement. 
Mais la question se pose de savoir s'il n'y fait pas allusion. 
Il nous faut donc examiner les cas ou cette allusion est pos- 
sible. 

Le premier est l'Apocalypse. Le theme de « l'€toile du ma- 
tin » (6 &oTrhp 6 npoiv6s) y apparaiît deux fois. L'expression 
par elle-mâme n'est pas decisive. “Toutefois nous remarquerons 
que dans le premier passage (Apocalypse, i, 26-28), l'allusion 
ă l'Etoile du matin est precedee d'une citation du Psaume ri, 
8-9 : « Je lui donnerai puissance sur les nations et il les regira 
avec un sceptre (Pădoc) de fer. » Or dans Nombres, XXIV, 17, 
l'Etoile et le sceptre sont associ€s. Mais par ailleurs Nombres, 
XXIV, 17 faisait partie d'un dossier sur le sceptre, que nous 
avons dejă rencontre ă Qumrân et qui comprenait Genese, 
XLIX, 10, Isaie, XI, 1-5. (1 Q Ben., v, 24-28.) Psaume 11, 8-9 
devait en faire partie. Des lors « l'etoile du matin » paraiît 
devoir elle aussi âtre interprâtee en fonction de ces testimonia 
et se referer ă Nombres, XXIV, 17. 

Or ceci nous est confirme de facon certaine par le second 
passage de l'Apocalypse, XXII, 16 : « Je suis la racine (fifa) 
et la race de David, l'ctoile brillante du matin (6 &orip 65 Aau- 
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npoc 6 npwiv6ş). » Ici en effet « la racine » est une citation 
d'Isaie, XI, 1, comme le confirme l'expression « la race de 
David ». Or Isaie, XI, 1, €tait associ€ dans les Testimonia ă 
Nombres, XXIV, 17, comme l'atteste le passage de Justin que 
nous avons cite et qui unit les deux citations dans une citation 
composite attribuce ă Isaie. Cette citation composite est sâre- 
ment ă la base d'Apocalypse, XXII, 16. Donc l'âtoile du matin 
se refere ici sirement ă Nombres, XXIv, 17. Et ceci confirme 
qu'il en est &galement de mâme dans Apocalypse, 11, 26. 

On peut se demander si l'epithete npuwivâc n'est pas elle 
aussi une allusion A Nombres, XXIV, 17, qui confirmerait la 
dependance. En effet nous lisons dans ce texte : « &vare)ei 
ăorpov ». Le verbe &vare))ew €voque l'idee d'&varo)n, comme 
nous l'avons djă remarqu€. Or &varoin peut se referer ă une 
determination locale : il signifie alors « levant », « orient ». 
Mais il peut se referer aussi ă une determination temporelle : 
il signifie alors « lever (du soleil) », « aurore ». En ce sens 
le mot est voisin du sens de npoi. Et comme &varo)i n'a pas 
d'adjectif usuel correspondant, on comprend que npoiv6s soit 
employ€ pour en tenir lieu. 

Ceci nous permet sans doute alors de voir egalement une 
allusion ă Nombres, XXIV, 17, dans un autre texte du Nouveau 
Testament, Il Pierre, 1, 19. Apres avoir rapporte le recit de 
de la Transfiguration, l'auteur continue : « Et nous avons 
comme appui solide (de notre espârance) la parole prophâtique, 
vers laquelle vous avez raison de vous tourner comme vers 
une lampe brillant dans un lieu obscur, jusqu'ă ce que le jour 
brille et que l'€toile du matin se leve (qroop6poc &vareiin) dans 
vos coeurs. » Le mouvement de la pens6e semble âtre celui-ci : 
la Transfiguration est une anticipation de la lumiere eschato- 
logique; nous attendons la venue de cette lumiere en nous 
appuyant sur la parole prophâtique qui annonce que le jour 
brillera et que l'âtoile du matin se levera. En d'autres termes 
nous pensons que l'allusion au jour etă l'âtoile du matin doit 
âtre refere A npopnrixbs A6Yose 
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Or les deux expressions sont assocites dans les dossiers 
archaiques, comme l'atteste Justin. Nous pouvons comparer 
en effet Dial., c, 4 : « Il est appel€ Sagesse, Jour, Aurore » et 
CXXXVI, 1 : « Il est appele Sagesse par la bouche de Salomon, 
Etoile par celle de Moise, Aurore par celle de Zacharie. » II 
est clair que nous avons la m&me sequence et qu'ttoile ct jour 
font l'un et l'autre partie du dossier. Leur rapprochement dans 
II Pierre, 11, 19 paraît supposer ce dossier. Nous avons traite 
ailleurs des textes bibliques ă quoi renvoie le titre Jour!. Celui 
d'âtoile, comme l'affirme explicitement Justin, vient de Nom- 
bres, XXIV, 17. Il en vient donc aussi dans II Pierre, 11, 19. 
L'expression d'ailleurs « pwooqpopos &varelin » paraiît l'echo 
d” '« &orpov &vare)ei ». Ceci n'est pas sans interât pour l'in- 
terpretation mâme de la Transfiguration qui apparait â l'au- 
teur de l'Epître comme la realisation anticipee de la prophttie 
de Nombres, XXIV, 17, c'est-ă-dire de la gloire du Messie davi- 
dique. 

Aussi l'analogie des contextes ou l'âtoile est mentionnde 
dans ces divers passages et ou nous la voyons mentionnde ă 
Qumrân et dans les Testimonia judeo-chretiens ne paraît pas 
permettre de douter qu'elle se rattache lă comme ici ă Nom- 
bres, XXIV, 17. Reste un dernier texte qui pose un probleme 
particulier, celui de Matthieu, 11, 2, 9 et 10, c'est-ă-dire l'appa- 
rition de l'€toile aux Mages. Eric Burrows pense que « la des- 
cription peut comporter une reminiscence de Nombres, XXIV, 
1714 ». Il observe que Balaam vient &no &varo&v (Nombres, 
XXIII, 7) et que l'expression se retrouve pour les mages. (Mat- 
lhieu, 11, 1.) Ceci marque une relation entre Balaam et les 
mages sur laquelle nous reviendrons. Par ailleurs Krister Sten- 
dahl note que Nombres, XXIV, 17 est le seul texte de l'Ancien 
Testament oi « lever » soit rendu par &vareM)ew; des lors 
V'expression de Matthieu, 1, 2 et 9, Ev Tâ &varo)ii, peut s'y ref6- 

13. Thcologie du judeo-christianisme, pp. 222-228. 


14. The Oracles of Jacob and Balaam, Londres, 1938, p. 98. 
15. The School of St Matthew, Upsal, 1954, p. 136. 
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rer 15. Du coup Ev râ &varo)â doit signifier «ă son lever »et non 
« ă l'orient » : cette dernicre expression serait traduite Ev raiş 
&varo)aiş. Et on peut penser alors, avec ]. Legrand, que les 
Mages, qui viennent de l'Orient, voient l'6toile qui rayonne 
ă l'occident au-dessus de Bethicem!. 

Or cette hypothese paraît confirmee par le fait que l'€toile 
des Mages a €t€ mise en relation avec la prophetie de Balaam 
des la tradition la plus archaique. Nous en avons d€jă rencontre 
des temoignages dans le Testament de Lev: et chez Justin. 
On en retrouve chez lrence. (Adv. haer., rii, 9, 3et Dem,., ş8; 
P.O., XII, 784-785.) Mais surtout Origene va apporter un €l6- 
ment de grand intârât, en ctablissant une relation entre Balaam 
et les Mages : « Les Mages, voyant un signe venu de Dieu 
dans le ciel, desirerent voir ce qu'il designait. Je pense qui'ils 
possedaient les prophâties de Balaam rapportees par Moise. » 
(Contr. Cels., 1, 60.) 

De m&me ailleurs : « Si les propheties de Balaam ont €t€ 
introduites par Moise dans les livres sacres, ă combien plus 
forte raison ont-elles €t€ accueillies par les habitanţs de la 
Mesopotamie, chez lesquels Balaam avait grande rputation 
et qui sont connus comme ses disciples en magie. C'est ă lui 
que la tradition fait remonter dans les pays d'Orient l'origine 
des mages, qui, possedant chez eux le texte de toutes les pro- 
pheties de Balaam, avaient entre autres : Une €toile sortira de 
Jacob et un homme se levera d'Isra€l. Les Mages possâdaient 
ce texte chez eux. Aussi, quand naquit Jesus, ils reconnurent 
l'etoile et ils comprirent que la prophetie €tait accomplie. » 
(Hom. Num., XIII, 7.) 

Le point int€ressant ici n'est pas la ltgende fantastique selon 
laquelle les Mages auraient conserve les oracles de Balaam. 
Mais il est dans la relation mâme entre les Mages et Balaam. 
Or ici Origene temoigne de traditions orientales qui lui sont 


16. « Vidimus stellam eius in Oriente », Clergy Monthly, 23 (1959), 377- 
384. 
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anterieures, comme l'ont montre Franz Cumont et Joseph Bi- 
dez : Balaam a ete identifi€ dans certaines traditions orientales 
avec Zoroastre le fondateur des Mages!. De toute maniere 
Balaam tait considere comme un Mage!t. Du coup une rela- 
tion nouvelle apparaiît entre la prophâtie de Nombres, XXIV, 17 
et Matthieu, 11, 2. Ce n'est plus seulement l'ctoile qui est com- 
mune, mais aussi le fait que l'une et l'autre concernent le mi- 
lieu des Mages, c'est-ă-dire des prâtres iraniens. 


Nous avons rassemble l'ensemble des allusions ă Nom- 
bres, XXIV, 17 que la litterature chretienne archaique nous 
offre. La question se pose maintenant ă nous de savoir s'il est 
possible de preciser le contexte auquel se rattachent ces allu- 
sions, le Sitz im Leben de l'emploi de la prophâtie dans le 
christianisme primitif. Nous pouvons partir de la dernitre 
indication ă laquelle nous tions parvenus : en rapprochant 
Nombres, XXIV, 17 et Matthieu, 11, 2, Origene soulignait la 
relation du Messie et de l'etoile avec un milieu qui €tait en 
contact avec les Mages. Or ceci nous est confirme par un cer- 
tain nombre d'autres textes. 

Le premier est celui d'lgnace d'Antioche dans Ephe- 
stens, XIX, 2-3 : « Comment donc ces mysteres (la virginite de 
Marie, la nativit€ du Christ, la Passion) ont-ils ct€ manifestes 
aux spheres ? Un astre brilla dans le ciel plus que tous les 
autres et sa lumiere €tait indicible et sa nouveaute (xaiv6rns) 
ctonnait et tous les autres astres avec le soleil et la lune se 
formtrent en choeur autour de l'astre. Et ils ctaient troubles, 
se demandant d'ou venait cette nouveaute si dificrente d'eux- 
mâmes. Alors €tait dâtruite toute magie (uâyea) et tout lien de 


17. Les mages hellenises, 1, 48-40. 
18. H. ]. Scnoeres, Aus friihchristlicher Zeit, Tubingue, 1960, pp. 249- 
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malice aboli, l'ignorance €tait dissipee et l'ancien royaume 
ruin€. » 

On a cherche ă ce passage des origines dans un mythe gnos- 
tique!?. ]| paraît bien plutât qu'on y a l'€cho de plusieurs Tes- 
limonia. Cabaniss y a reconnu l'influence de Sagesse, viii, 14- 
162%. Goulder et Sanderson renvoient pour l'allusion au soleil 
et ă la lune ă Genese, XXXVII, 92. L'accent mis sur l'6clat 
extraordinaire de l'ctoile se retrouve dans le Protevangile de 
Jacques, XXI, 2 et dans Or. Sib., XII, 30-34. Enfin, comme 
chez lrence, l'€toile apparaît comme surgissant au milieu du 
ciel. 

Mais le trait le plus important du texte pour nous — et qui 
est aussi celui qui ctablit de facon certaine sa relation avec 
Matthieu, 11, 2 — est l'allusion ă la magie. L'apparition de 
l'etoile coincide avec la conversion des Mages. Peut-âtre avons- 
nous une allusion sous-jacente ă l'idâe que les Mages prati- 
quaient l'astrologie et croyaient que le destin tait regi par 
le cours des astres. L'etoile qui apparaiît represente la. destruc- 
tion de la domination exercee par les astres sur l'humanite€. 

L'ensemble de ces themes se trouve groupt dans un passage 
du gnostique 'Thcodote, cite par Clement d'Alexandrie. (Exc. 
Theod., 69-75.) Le texte decrit d'abord la nature du Destin, 
qui resulte de l'action des astres. Le Seigneur nous arrache ă 
lui : « C'est pour cette raison, qu'un astre ctranger et nouveau 
(Ecvos &orhp xai xaiwv6ş) s'est leve (&vereev), detruisant l'an- 
cienne ordonnance des astres, brillant d'une lumiere neuve, 
qui n'est pas de ce monde, comme l'a fait le Seigneur lui- 
mâme. » (74) Cet astre est celui que les Mages ont reconnu, 
yrâce ă leur connaissance de l'astrologie : « Non seulement 
les Mages virent l'âtoile du Seigneur, mais ils surent qu'un 


IQ. SCHLIER, Religionsgeschichtiliche Untersuchungen iiber Ignatius von 
Antiochien, pp. 14-15. 

20. « Wisdom, 18, 14 f; an Early Christian Text », V. C., 10 (1956), 
Pp. 100-101. 

21. « St Luke's Genesis », ].T.S., N.S., 8 (1957), p. 26. 
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roi 6tait n€. » (75) C'est leur science astrologique qui leur a 
permis d'interpreter le signe de l'toile?. 

La mâme idee est reprise par Origene de facon curieuse. 
Selon lui les Mages tirent leur pouvoir des demons. Mais si 
quelqu'un de plus divin apparait, le pouvoir des demons est 
antanti et donc les actions magiques ne peuvent plus s'accom- 
plir. Or « c'est precisement ce qui arriva ă la naissance du 
Christ, quand une multitude d'anges ioua Dieu; l'effet fut 
que les demons perdirent leur force. Aussi quand les Mages 
voulurent accomplir leurs pratiques ordinaires, ils chercherent 
la raison pour laquelle elles n'operaient plus. Voyant un signe 
de Dieu dans le ciel, ils chercherent ă savoir ce qu'il signifiait. 
Je pense qu'ils possedaient les propheties de Balaam. » (Contr. 
Cels., 1, 60.) 

Il est notable que cette interpretation se trouve dejă chez 
Justin : « La parole d'lIsaie : Il prendra la puissance de 
Damas et les depouilles de Samarie (viii, 4), signifiait que la 
puissance du mauvais d&mon, qui habitait ă Damas, serait 
vaincue par le Christ au moment mâme de sa naissance; et 
c'est ce qui est manifestement arrive. En effet les Mages, 
comme des depouilles (Eoxvhevuevoi), avaient €t€ entraînes A 
toutes sortes de mauvaises actions auxquelles les avaient pouss€s 
ce mauvais demon ; ils vinrent, adorerent le Christ et apparu- 
rent degagres de cette mauvaise puissance qui les avait conquis, 
comme on conquiert des depouilles. » (Daal., LXXvIII, 9.) 

On notera qu'Isaie, VIII, 4 se retrouve deux autres fois chez 
Justin, intercal€ dans Isaie, vii, entre les versets 16" et 16. 
(Dial., XLin, 6; Lvi, 3.) Or nous savons que ces citations com- 
posites ont en gâncral un caractere archaique. Nous l'avons 
remarqu€ pour le bloc Nombres, XXIV, 17 et Isaie, XI, 1. Îl est 
donc vraisemblable que le bloc que nous avons ici est €ga- 
lement archaique et remonte ă la communaute judeo-chretienne. 


22. Clement reprend la mâme ide ă son compte dans Sirom., 1, 15; 
ŢI, 4 
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Ainsi la tradition dont temoignent Justin et Origene sur la 
victoire du Christ sur les demons, dont les Mages âtaient les 
captifs, remonte ă la tradition primitive. 

Il semble donc bien que le developpement du theme de l'€- 
toile dans le judeo-christianisme soit en relation avec des con- 
tacts avec ces Mages. En termes plus precis, le Sitz im Leben 
de ce developpement serait ă chercher dans des groupes 
chretiens se trouvant en relation avec ceux-ci. Il serait normal 
de leur parler de l'ctoile, soit ă cause de son rapport avec Ba- 
laam, soit ă cause de son lien avec l'astrologie. Apres avoir 
te le sine donne aux Mages, l'ctoile est devenue un theme 
de la mission aupres de milieux ou les Mages ctaient influents. 

Mais avons-nous raison de penser qu'il en soit ainsi ? Par- 
lons d'abord de la communaute de Qumrân. L'influence qu'y 
exerce le dualisme iranien sous la forme precise de la doctrine 
des deux mayniu a €t€ fortement soulignâe par K. G. Kuhn*. 
Elle suppose un contact des hommes de Qumrân avec les Ma- 
ges. Mais peut-on preciser dans quelles conditions a eu lieu 
ce contact ? Nous savons que les Mages iraniens âtaient repan- 
dus en Orient et surtout en Syrie au debut de l'ere chrâ- 
tienne2. Or ceci nous rappelle un fait qui nous ramene au 
coeur de notre sujet. Parmi les diverses mentions qui sont 
faites de Nombres, XXIV, 17 dans les manuscrits sadocites, il 
en est une, nous l'avons dit, qui a une particulitre importance : 
c'est celle du Document de Damas. Le fait dejă est interessant 
et semble marquer qu'on s'interessait specialement ă Damas 
ă la prediction de Nombres, XXIV, 17. 

Mais le contexte de la citation est encore plus important. En 
effet l'auteur commence par une citation d'Amos ou le theme de 
l'toile et celui de Damas sont explicitement rapproches : « Vous 


23. « Die Sektenschrift und die iranische Religion », Z.K.T., 49 (1952), 
pp. 296-316. 

24. BIDEZ-CUMONT, Les mages hellenises, 1, pp. 217-218; A. D. Nock, 
« Paul and the Magus », dans Foakes Jackson and Kinsore LAKE, The 
beginnings of christianity, v, pp. 164-188. 
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porterez Sikkuth, votre roi, et Kiyyun, votre idole, l'âtoile de 
vos dieux que vous vous tes fabriquce et je vous exilerai au- 
delă de Damas. » (IX, 11.) Je cite d'apres le texte hebreu. Le 
Document ne mentionne pas l'âtoile dans la citation, mais la 
preuve qu'il l'a presente ă l'esprit est qu'il continue : « L'6- 
toile, c'est celui qui scrute la Loi, qui est venu au pays de 
Damas, comme il est €crit : Une €toile est sortie de Jacob. » 
(C.D.C., vu, 14-18.) 

Ceci nous laisse peut-âtre entrevoir quelque chose des con- 
tacts entre les sadocites et les Mages iraniens. En effet, il est 
curieux que les manuscrits de Qumrân qui ont le caractere le 
plus archaique, le Midrash d'Habacuc, les Hodayoth ne prt- 
sentent pas les traits specifiques d'influence iranienne. Ils se 
developpent au contraire dans le traite des Deux Esprits insâre 
dans le Manuel de disciphne. On serait donc tente de croire 
que c'est ă l'occasion de l'exil de la communaute ă Damas, 
apres 63 av. ].-C., qu'elle a pris contact avec les doctrines ira- 
niennes. Et celui qui en a €t€ l'instrument est precisement « l'6- 
toile », celui en qui on voit realisce la prophetie de Balaam. 
Annoncee par l'ancâtre des Mages, cette ctoile a €te€ manifeste 
aux Mages. 

I| est vraisemblable par ailleurs que lors du retour d'exil et 
de l'installation ă Qumrân, une partie des sadocites est res- 
tte ă Damas, sans cesser d'ailleurs d'âtre en relation avec les 
rapatri6s. Or ici intervient ă nouveau une curieuse donne, 
qui est due ă Lurie. I| rappelle que la secte sadocite n'Etait 
pas fixe a Damas mâme. (C.D.C., vin, 21; XX, 12.) Il emet 
I'hypothese que son habitat ait tc A quinze kilometres au 
sud-ouest dans un bourg nomme Kokba%5. Kokba ne presen- 
terait-il pas des coordonnees telles qu'il y aurait lieu de voir lă 
un lien avec Nombres, XXIV, 17? 

Or certains indices semblent le montrer. Une des plus 


25. Voir R. NoRTH, Compte rendu de « Eretz Israăl, IV », V.D., 35 
(1957), p. 49. 
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curieuses figures du milieu juif ă l'epoque des origines chrc- 
tiennes est Dosithee, le maiître de Simon le Mage. R. Mel. Wil- 
son a montre qu'il fallait sans doute voir en lui un essenien % : 
il est presente par Epiphane comme sadduceen, ce qui est sans 
doute une confusion pour sadocite; il pratiquait le sabbat de 
facon tres stricte ; il avait une vie ascâtique; il s'appliquait la 
prophâtie Deultcronome, XVIII, 15, chere aux sadocites; il 6tait 
en contact avec Jean-Baptiste. Or, d'apres le. Talmud, il 
demeurait ă Kokba?; et par ailleurs il se considerait comme 
'Etoile annoncee par Num., XXIV, 17%. 

Mais ceci nous conduit A une remarque nouvelle. Dosithee 
est le maître de Simon le Mage. Celui-ci s'est separe des Essc- 
niens pour fonder une secte dualiste. Il est difficile de ne pas 
voir lă une influence iranienne. Or le nom mâme de Simon le 
confirme. Il est un Mage au sens strict du mot, c'est-ă-dire un 
disciple, hetcrodoxe d'ailleurs, de Zoroastre. Sa « magie » n'est 
qu'un aspect de cette qualit€. Ce lien est confirme par une 
remarque de Schoeps. Celui-ci s'appuyant sur plusieurs indi- 
ces, conclut que Simon est dâsign€ sous la figure de Balaam 
dans la legende juive?. 

Ainsi Simon nous apparaît comme un disciple du sadocite 
Dosithee, converti par les Mages au dualisme. “Tout ceci tend 
ă nous montrer que le theme de l'&toile, la prophetie de Ba- 
laam, a pour centre de developpement la partie de la commu- 
naut€ essenienne restte ă Damas. Celle-ci gardait d'ailleurs 
des contacts avec Qumrân et avec la Samarie. Elle se trouvait 
en contact avec les Mages, qui ont agi sur sa theologie. Elle a 
pu essayer de faire parmi eux des adeptes, en particulier en 
usant de la prophttie de Balaam sur l'€toile. Mais d'autre part 


26. « Simon, Dositheus and the D.S.S. », Z.R.G.G.. g (1957), pp. 25-29. 

27. NORTH, loc. cit., p. 49. 

28. G. F. Moose, « The covenanters of Damascus », H.T.R., 4 (1911), 
p. 362. 

29. Theologie und Geschichte des Judenchristentums, Tubingue, 1949, 
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les Mages ont fait des conversions dans ses rangs, comme le 
montre le cas de Simon. 

L'6tude du theme de l'ttoile dans le christianisme primitif 
va nous confirmer ces contacts avec Damas et Kokba. Repre- 
nons les contextes ou nous avons trouve des mentions de 
l'âtoile, en suivant l'ordre chronologique. Etienne, «d'apres 
Acles, VII, 42-43, cite Amos, v, 26. Or cette citation se retrouve 
dans le Document de Damas, associe ă Nombres, XXIV, 17. 
La citation d'Amos est si singuliere qu'elle peut difficilement 
s'expliquer sans un lien avec le Document de Damas. Or 
Etienne fait partie des hellenistes, qui semblent bien, comme 
l'a montre Cullmann, des esseniens convertis. Ces hellenistes 
ont €t€ les premiers missionnaires chrâtiens, en Samarie 
d'abord, ou ils ont rencontre Simon le Mage, en Syrie ensuite. 
C'est ă eux qu'il faut attribuer sans doute la fondation de 
'Eglise de Damas. Etant eux-mâmes des sadocites convertis, 
il serait normal que leur apostolat se soit exerce aupres des 
sadocites refugies ă Damas. 

Par lă s'expliquerait d'abord l'interât prâte ă la citation 
d'Amos, ou il est fait allusion ă Damas et qui ne se trouve, 
en dehors des Actes, que dans le C.D.C. Elle est caracteris- 
tique non des sadocites en genâral, mais de ceux de Damas. 
C'est par leur contact avec ceux-ci que les hellenistes l'ont 
recue et l'ont integrâe dans le discours d'Etienne, en rem- 
placant Damas par Babylone. Un autre trait curieux est l'exis- 
tence d'une tradition selon laquelle la conversion de saint Paul 
aurait eu lieu ă Kokba%. Saul y aurait eu un premier contact 
avec des hellenistes qui devaient ensuite faire son instruction 
ă Damas. On ajoutera que l'Epître des Ap6tres (44; P.0O., 1x, 


30. HARNACK, Die Mission und Ausbreitung des Christentums, 4q* 6d., 
II, 636. 

31. S. Loscu, Deitas Jesu und Antike Apotheose, Rottenburg, 1933, 
Pp. 70-72. On peut se demander €galement si le stjour en Arabie (Gal. 1, 
17) ne dâsigne pas Kokba. La region de Damas €tait alors considerte 
comme faisant partie de l'Arabie (voir R. Nonru, P.E.0O., 87 (1955), 


Pp. 34-38). 
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215) nous montre dans la predication de Paul aux paiens de la 
region de Damas la realisation de la prophetie d'Isaie, vii, 4. 

D'ailleurs la prâsence de sadocites convertis ă Kokba nous 
est attestce par un groupe particulier, celui des €bionites. En 
effet Epiphane nous dit qu'apres la catastrophe de 70, ce 
groupe se constitua ă Kokba*?, parmi des judeo-chrâtiens refu- 
gi€s. Or les €bionites sont des convertis de l'essenisme. Si ces 
chrâtiens d'origine sadocite se refugitrent ă Kokba, c'est qu'ils 
savaient qu'ils y retrouveraient des sadocites convertis. Ceci 
est une indication de plus pour l'existence au sud de Damas 
d'une colonie de chrâtiens venus de l'essenisme, qui remon- 
tait ă la predication des hellenistes, mais a di s'accroftre con- 
siderablement apres 7o avec les judeo-chretiens refugi€s de 
Palestine %. 

Un des temoignages les plus archaiques de la citation chre- 
tienne de Nombres, XXIV, 17 est celui des Testaments des XII 
Patriarches. Or cet ouvrage se rattache certainement ă des 
sadocites convertis emigres en Syrie. Il est caracteristique de 
la litterature que nous pouvons attendre de la communaute 
judeo-chretienne de Kokba. Il est vraisemblable de chercher 
lă l'importance prise par la prophâtie de l'etoile dans l'ou- 
vrage. C'est encore ă la Syrie que nous conduit Ignace d'An- 
tioche. Mais chez lui le theme de l'€toile apparaît deâjă plus 
€labore. Nous ne sommes plus dans le sadocisme chretien 
strict, mais l'extraordinaire passage sur l'6toile doit venir chez 


Ignace de celui-ci. 
Ainsi tous les textes archaiques ou nous rencontrons des 


32. Panarion, XXX, 2, 8; 18, 1. Voir HARNACK, loc. cit., pp. 634-636. 
Voir aussi EusikBg, Onom. ad. loc. (G.C.S., p. 172). 

33. Epiphane mentionne aussi parmi les râfugits de Kokba des Naza- 
rtens (XXIX, 7, 7), qui sont des judeo-chretiens orthodoxes du groupe 
de Jacques, et des Archontiques (xL, 1, 5), qui sont des judeo-chrâtiens 
gnostiques. Il est mâme possible, d'apres Jules l'Africain (EusăBe, His., 
Eccl., 1, 7, 14), qu'il y ait eu parmi eux des parents du Christ. Voir 
sur la question H.-J. Scnonrs, Theologie und Geschichte des Juden- 
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allusions ă Nombres, XXIV, 17 nous paraissent âtre en contact 
avec la Syrie et plus particulicrement avec la region de Damas. 
Mais on peut aller plus loin. Ils apparaissent chez les chr€- 
tiens, comme nous l'avons vu chez les sadocites, en rapport 
avec le conflit avec les Mages, dont la region de Damas est 
le lieu. Nous l'avions constate au niveau de Simon. Nous 
remarquerons d'abord l'importance que cette confrontation 
avec Simon a pour les €bionites. Les €crits pseudo-clementins 
lui sont consacres. Or la rencontre des €bionites et des gnosti- 
ques simoniens n'a pu se faire qu'ă Kokba, qui est ă la fois 
l'extrâme limite nord de leur habitat et un centre d'influence 
simonienne. 

Mais il y a plus. Plusieurs des passages du Nouveau Tes- 
tament ou il est question de l'Etoile sont en relation avec la 
controverse avec les Mages. Nous avons parle de l'Apoca- 
lypse. Or quelques versets avant la mention de l'&toile (11, 20), 
il est question de la secte des Nicolaites et celle-ci est mise 
express&ment en relation avec Balaam. (u, 14-16.) Les Nico- 
laites sont des hellenistes% de Syrie, influences par le dua- 
lisme des Mages. L'allusion ă la prophâtie de Balaam est une 
r&ponse directe ă la propagande des Mages. Comme par ail- 
leurs l'Apocalypse presente de nombreux points de contact 
avec le Document de Damas, nous pensons qu'elle n'est pas 
sans relation avec le sadocisme chrâtien de Damas. 

Il est remarquable que nous retrouvons le m&me contexte 
pour l'autre texte du Nouveau Testament ou il est question 
de « l'Etoile du matin », la II Pierre. L'Epilre est dirigee con- 
tre « ceux qui ont quitte le droit chemin et se sont &gares en 
suivant la voie de Balaam, fils de Bosor ». (11, 15.) La descrip- 
tion qui suit est apparentee ă celle que l'Apocalypse donne 
des Nicolaites. Il s'agit donc ici encore de judeo-chretiens d€- 
voyes par l'influence des Mages iraniens, c'est-ă-dire des pre- 
miers gnostiques, ceux qui se situent en domaine syriaque et 


34. Epiphane (Pan., xxv, 1, 1) rattache Nicolas â Etienne. 
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non hellenistique 5. C'est â eux que l'auteur rapporte la pro- 
phetie de Balaam et son accomplissement dans le Christ. (1, 16- 
16-19.) On sait d'ailleurs les liens de la litterature petrinienne 
et de la Syrie : c'est de lă que viennent l'Evangile de Pierre 
et l'Apoculypse de Pierre. 

Ainsi les allusions A l'€toile que nous trouvons dans le 
Nouveau Testament et la litterature judo-chretienne archai- 
que apparaissent bien lices ă la lutte contre l'influence des 
Mages mende par les missionnaires chrâtiens venus de l'ess€- 
nisme en Syrie et particulicrement ă Damas. Ceci serait encore 
plus vrai d'Edesse et de la MesopotamieSf. On remarquera 
d'autre part qu'en Syrie du Nord, chez Ignace, la mention 
de l'etoile est €galement associce ă la lutte contre les Mages. 
La mâme idee se retrouve chez 'Thcodote, dont le gnosticisme 
est d'origine syrienne. D'ailleurs la lutte contre l'astrologie 
nous ramene ă la Syrie etă l'influence des Mages babyloniens. 
C'est lă que le Syrien Tatien, le Syrien Bardesane, en €cri- 
ront des rfutations. 

Reste toutefois un dernier texte qui est Matthieu, 11, 2. La 
mention de l'&toile a-t-elle quelque chose ă voir avec Damas ? 
Nous remarquerons premitrement que l'Evangile de Matthieu 
a €t€ vraisemblablement €crit en Syrie, ou se trouvait le prin- 
cipal noyau de la communaute judeo-chretienne. Des lors on 
comprend tres bien l'importance donne ă l'&pisode de l'Etoile. 
La mission chretienne de Syrie s'adressait ă un milieu ou les 
Mages exercaient une influence. La pericope de l'ttoile appa- 
raît comme le type mâme d'un kerygme adresse A ce milieu. 
Il fait appel ă la prophâtie du Mage Balaam, comme ă Athe- 
nes Paul fera appel ă Aratos et comme en Asie les chre- 
tiens citeront le temoignage des Sibylles. Le trait historique 
de l'apparition de l'ctoile a te retenu ici parce qu'il apparais- 


35. Voir B. REICKE, Diakonie, Festfreude und Zelos, Upsal, 1951, 
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36. L. GopPELT, Christentum und Judentum, Giitersloh, 1954, p. 202. 
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sait comme la rcalisation de la prophâtie de Balaam et cons- 
tituait donc un argument spcialement appropri€. 

Que ceci corresponde ă la situation ă Damas, nous en avons 
une preuve dans un dernier texte, celui ou Justin tablit un 
lien entre les Mages et Damas. Li'interât est que Justin se 
refere ă un groupe de Testimonia archaique. L'origine de ces 
Testimonia, &tant donne l'allusion ă Damas, est tout natu- 
rellement ă chercher dans la communaute primitive de Damas 
ou de Kokba. La question n'est pas de savoir si les Mages 
de l'Evangile venaient de Damas. Matthreu, u, 1, parle seule- 
ment de l'Orient. Justin les fait venir d'Arabie (Dial., cxxvini, 
2). Mais il precise que « Damas fait partie du territoire arabe ». 
(LXXVIII, 10.) Clement d'Alexandrie parle de la Perse. (Pro- 
trept., v, 4.) Origene les fait venir de Babylone, qui est en 
effet leur lieu traditionnel. Mais la distance rend la chose 
impossible. Damas est donc vraisemblable. 

Mais encore une fois ceci nous importe peu. Le principal 
est qu'ă date archaique l'pisode des Mages ait €t€ rattach€ 
au milieu de Damas. Car ceci montre une fois de plus que c'est 
dans ce milieu, ou la question du conflit avec les Mages et 
de la mission aupres d'eux €tait aigu€, que le theme de l'etoile 
a pris son developpement, ă la fois par l'usage fait de la pro- 
phetie de Balaam sur l'€toile et par l'interât pris ă l'episode 
de l'ctoile apparue aux Mages. C'est dans le milieu des mis- 
sionnaires chretiens de Damas, au niveau du premier kerygme, 
que les deux themes ont €te associes. 


I/histoire du theme de l'ctoile et de son Sitz îm Leben 
apporte ainsi quelques donnces intâressantes sur un fragment 
de l'histoire du christianisme primitif. Elle nous montre que 
c'est ă Damas que les sadocites exiles ont pris contact avec 
le dualisme iranien, que c'est lă que cette influence en a en- 
traîn€ certains au dualisme radical qui est devenu le gnosti- 
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cisme : celui-ci est donc originellement une forme du ju- 
daisme influence par l'lran%. Par ailleurs c'est 4 Damas 
que des sadocites convertis ont exerc€ leur apostolat auprăs 
des Mages. C'est egalement lă qu'ils se sont heurtes pour la 
premiere fois aux gnostiques juifs et ont dâ se defendre contre 
leur influence. 


37. Voir G. QurseeL, « Christliche Gnosis und Jiidische Heterodoxie », 
E.T., 14 (1954), pp. 1-11. 


VIII 


LES DOUZE APOTRES 
ET LE ZODIAQUE 


Dans les Homelies sur les Psaumes d'Asterios le Sophiste, 
recemment €ditees par Marcel Richard, nous rencontrons 
un passage curieux sur la trahison de Judas. Il s'agit d'un 
commentaire du Psaume u, 2 : « Le juste a fait dâfaut. Il a 
abreg€ l'horloge (&pol6yiov) des Ap6tres. Du jour de douze 
heures (bcodexdeopov) des disciples il a fait un jour de onze heu- 
res. Il a montr€ l'annce (2viavrov) du Seigneur prive d'un 
mois. Et c'est pourquoi est onzieme le Psaume ou est rap- 
portte la lamentation des Onze sur le Douzieme. » (Hom. 
Psalm., XX, 14, p. 157.) Et plus loin, ă propos de l'abandon du 
Christ par les Apâtres : « Avec les trois heures, les autres 
heures des Apâtres ont fui le jour. Les heures du jour sont 
devenues heures de la nuit dans la Passion, lorsque le jour 
lui-mâme, qui nous presente en lui l'image des Ap6tres, a €t€ 
change. » (15-16, p. 158.) 

Nous sommes ici en prâsence d'une allegorie ou les douze 
Ap6tres sont compares soit aux douze heures du jour, soit 
aux douze mois de l'annce!. Ceci n'est aucunement une inven- 
tion d'Asterios, mais se retrouve chez d'autres auteurs du 


1. Sur le Dodekadros qui representait â la fois le cycle de douze 
heures et le cycle de douze mois, voir F. Bo, Sternglaube und Stern- 
deutung, Leipzig, 1918, p. 75. Si l'on ajoute que chez les Anciens ce 
cadran solaire (&poi6pov) €tait orn€, outre les signes du zodiaque, des 
tâtes des douze divinites de l'Olympe (Bor, loc. cit. Voir l'exemplaire 
trouv€ ă Gabies au Muse du Louvre), il est vraisemblable qu'Asterios 
s'y refere explicitement, en substituant les douze Apâtres aux douze 
dieux. Voir aussi F. CumonT, art. Zodiaque, D.A.C.L., V, col. 1046-1062. 
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1 Ve siecle. Ainsi chez saint Ambroise : « Si toute la durce 
du monde est comme un seul jour, il compte certainement ses 
heures par si€cles : autrement dit les si€cles sont ses heures. 
Or il y a douze heures dans le jour. Donc au sens mystique 
le Jour, c'est bien le Christ. Il a ses douze Apâtres, qui ont 
resplendi de la lumiere celeste, en qui la grâce a ses phases 
distinctes. » (Exp. Luc, vu, 222; S.C., p. 92.) Ce qui est 
curieux dans ce texte, c'est que le theme des Apâtres, comme 
symbolises par les douze heures, est mis en relation avec 
celui du Christ, considere comme le jour. Or ce dernier sym- 
bole est tres archaique et remonte au judeo-christianisme?. 
Nous avons ă nous demander s'il en est de mâme de celui 
des douze heures. 

On retrouve le m&me symbolisme chez saint Augustin : « Ils 
n'ont pu penetrer la hauteur du jour dont les Ap6tres sont 
les douze heures resplendissantes$. » Mais dâjă auparavant il 
ctait chez Zenon de Verone. Celui-ci compare les douze Ap6- 
tres aux douze rayons du soleil, c'est-ă-dire aux douze mois. 
(Tract., 1, 9, 2.) Plus explicite encore est un autre passage : 
« Le Christ est le jour vraiment cternel et sans fin qui a ă 
son service les douze heures dans les Apâtres, les douze mois 
dans les prophetes. » (Tract., n, 45.) Franz-Joseph Dolger, 
qui a 6tudi€ ces textes de Zenon, rappelle les representations 
greco-romaines du soleil avec douze rayons symbolisant les 
douze mois. 

Au IIl* siecle le m&me symbolisme apparaissait dejă en 
domaine grec comme en domaine latin. Mâthode d'Olympe €crit 
que « l'ensemble des Apâtres, correspondant aux heures du 
jour, s'appelle le jour spirituel, l'Eglise » (De Sanguisuga, 
IX, 3; G.C.S., 487.) La seule dificrence est que jour symbolise 


2. Jean DanitLou, Theologie du Judeo-Christianisme, pp. 22-226. 

3. Exp. Psalm., 5, 5; P.L., xxxXvI, 65o0aA. Voir aussi Tract. Joh., 49, 
6; P.L., XxxVv, 17şo. 

4. « Das Sonnengleichnis:in einer Weinachtspredigt des Bischofs Zeno 
von Verona », A.C., VI, pp. 1-so. 


132 


LES DOUZE APOTRES ET LE ZODIAQUE 


'Eglise et non le Christ. Origene de son câte fait allusion A 
ce symbolisme : « On peut montrer que les ncomânies, c'est-ă- 
dire les nouveaux mois, sont accomplis par le Christ, soleil 
de justice, et par ses Apâtres. » (Com. Rom,., v, 1.) Du câte 
latin, le De Paschae computus, attribu€ ă saint Cyprien, d6- 
veloppe encore la comparaison : les douze heures et les douze 
mois symbolisent les douze Apâtres; les quatre divisions du 
jour et les quatre saisons de l'annce symbolisent les quatre 
&vangiles. (19; C.S.E.L., 23-26.) La reprâsentation des qua- 
tre saisons environnant le soleil €tait €galement familiere â 
art hellenistique, comme le rappelle Dâlger. (Op. cit., pp. 54 
et suiv.) 

En remontant dans le pass€, c'est chez un auteur tres in- 
fluence€ par le judeo-christianisme que nous rencontrons ă nou- 
veau ce mâme symbolisme. Hippolyte €crit : « Lui (le Sau- 
veur), Soleil, une fois qu'il se fut leve du sein de la terre, a 
montre€ les douze Apâtres comme douze heures; car c'est par 
elles que le Jour se manifestera, comme dit le prophete : C'est 
le Jour qu'a fait le Seigneur ( Ps. cxvii, 24).Et quantă ce qu'il 
dit : Au cours des mois qui vont s'additionnant (Deut., XXXIII, 
14), c'est qu'une fois ensemble rcunis, les Douze Apâtres, 
comme douze mois, ont annonce l'Annce parfaite, le Christ. 
Le prophete lui aussi dit : Annonce une annce de grâce du 
Seigneur. (Isaie, Lx1, 2.) Et parce que Jour, Soleil, Anne 
taient le Christ, il faut appeler Heures et Mois les Apâtres. » 
(Ben., Moise; P.O., XxvII, 171.) 

Ce texte ne pourrait âtre plus explicite. D'une part il ras- 
semble la double symbolique des douze heures et des douze 
mois. Par ailleurs il designe explicitement les Apâtres comme 
heures et comme mois. Enfin il met cette symbolique en rela- 
tion avec la designation du Christ comme jour. Et par ailleurs 
avec celle du Christ comme annce. Les textes invoques sont 
principalement le Psaume CXvII, 24, pour la symbolique du jour 
et Isaie, LXI, 2, pour celle de l'annce. Saint Ambroise se ref6- 
rait ă Genese, 11, 4 : « C'est le jour de la naissance du ciel et 
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de la terre. » Or tous ces textes font partie du dossier tradi- 
tionnel de la symbolique du Christ comme jour. Le rappro- 
chement des deux th&mes chez Hippolyte et chez Ambroise 
suggăre qu'il y ait influence du premier sur le second. Mais 
il ne faut pas trop tât l'affirmer. 

Un autre groupe de textes va nous presenter le theme des 
douze mois. Ce sont les €crits pseudo-clementins dont l'ori- 
gine judeo-chretienne est connue. Il s'agit de passages qui 
relăvent de la couche la plus ancienne, d'une polemique contre 
Jean-Baptiste : « Tout comme le Seigneur eut douze Aptres, 
conformement au nombre des douze mois du soleil, de m&me 
aussi Jean eut trente disciples principaux, repondant au compte 
mensuel de la lune. Au nombre de ces disciples ctait une 
femme, Heltne. Ceci mâme n'est pas l'ceuvre du hasard : car 
la femme n'ttant que la moiti€ d'un homme, le nombre de 
trente reste incomplet, tout comme pour la lune, dont la revo- 
lution laisse incomplet le cours du mois. » (Hom., 11, 235.) Cet 
&trange passage tend ă montrer en Jean-Baptiste l'ancâtre du 
gnosticisme de Simon. Mais ce n'est pas cet aspect qui nous 
retient ici. 

Les Reconnaissances clementines reprennent les mâmes thâ- 
mes. D'une part les trente disciples sont assimiles ă nouveau 
au mois lunaire : « Apres la mort de Jean-Baptiste, Dosithee 
posa les fondements d'une secte, avec trente autres disciples 
(de Jean) et une femme du nom de Luna — pour cette raison 
les trente paraissent representer le cours de la lune. » (Rec., 
II, 8.) Mais le theme des douze Apâtres apparaît egalement : 
« Îl y a un seul vrai prophete, dont nous, les douze Apâtres, 
annongons la parole. C'est lui qui est l'annce acceptable (Isaie, 
LXI, 2), dont nous, Apâtres, sommes les douze mois. » (Rec., 
IV, 37.) Le rapprochement avec Hippolyte est ici particuliă- 
rement frappant, avec le mâme renvoi ă Isaie, LXI, 2. 

5. R.-M. GRANT note justement qu'il y a ici une allusion au dâcalage 
du mois lunaire rel et des trente jours (Gnosticism and Early Christia- 
niiy, New York, 1959, p. 53). 
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Les derniers textes nous mettent en presence d'un syncre- 
tisme judeo-chrâtien, ou le symbolisme astral et le donne 6van- 
gelique concourent et qui paraît &tre le milieu commun de la 
gnose simonienne d'une part et de l'Ebionisme de l'autre. 
Nous ne nous €tonnerons pas des lors de retrouver ces themes 
symboliques dans le gnosticisme, mais transposes dans sa 
vision propre, c'est-ă-dire que les douze mois d'une. part, les 
douze ApGtres de l'autre deviennent les symboles de la Dode€- 
cade des Eons. Ceci apparaît principalement chez Marc le 
Mage. D'une part « la lune, qui parcourt son ciel en trente 
jours figure le nombre des trente cons. Et le soleil parcourant 
et menant ă son terme en douze mois son accomplissement 
cyclique, manifeste par les douze mois la Dodecade (des cons). » 
(Adv. haer., 1, 17, 1.) De m&me aussi les douze heures du 
jour (îbid.). Les douze Apâtres de leur câte figurent €galement 
les douze cons. (1, 18, 4. Voir aussi 1, 3, 2.) 

Certains traits plus precis encore apparaissent. « La Passion 
qui a &t€ subie par le douzieme con est significe par l'aposta- 
sie de Judas, qui est le douzieme des Apâtres et par le fait 
qu'elle a eu lieu le douzieme mois. Ils veulent en effet qu'apres 
son baptâme le Christ ait prâche durant une annce. » (1, 3, 3. 
Voir aussi 11, 20, 1-5.) La relation avec Judas qui apparaissait 
chez Astrios se retrouve ici. Nous y rencontrons aussi une 
antique interprtation d'Isaie, LXI, 2 (11, 22, 1) Sur « l'ann€e 
acceptable », qui y voit une prediction du fait que le minis- 
tere du Christ ait dure seulement une annce. Ceci est une 
interpretation litterale, qui se trouve galement chez Clement 
d'Alexandrie. (Strom., 1, 21, 145€.) Irene au contraire voit 


6. Voir aussi Strom., v, 6, 37, 4. Il s'agit dans ce passage du sens 
symbolique des trois cent soixante clochettes suspendues â la robe du 
grand prâtre. On pourrait objecter, comme le faisait dâjă Irene ă propos 
des gnostiques, que l'annde a en realit€ trois cent soixante-quatre jours 
(Ada. haer, ui, 24, 5). Mais il ne s'agit pas d'une imprâcision, comme 
le dit R.-M. GRANT (Gnosticism and Early Christianity, p. 64). Le nombre 
se râfâre en râalite€ ă la division en trente degrâs des douze signes du 
zodiaque : nous sommes ramenâs ă celui-ci. 
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dans cette « anne€e » le temps de l'Eglise (11, 22, 2) rempli par 
la predication. Les €lements symboliques sont les m&mes, mais 
les interpretations divergentes. 

D'ailleurs nous rencontrerons chez les gnostiques des paral- 
lElismes plus decisifs encore avec les €bionites et les catholi- 
ques dans la question qui nous interesse. Clement d'Alexan- 
drie, nous rapportant l'enseignement de Theodote, €crit 
« Les Apâtres (pour lui) ont €6t€ substitus aux douze signes 
du Zodiaque : car. comme la generation est reglte par ceux-ci, 
ainsi la regeneration est dirigte par les Apâtres. » (Except., 
25, 2.) Le P. Sagnard renvoie avec raison en note — avec une 
erreur de reference : 23 pour 11, 23 — aux Homelies clemen- 
lines. Et nous sommes en effet ici tout ă fait dans le mâme 
contexte. La substitution des Apâtres aux Cosmocralores, de 
la libert€ &vangelique ă la captivit€ du destin est admirablement 
exprimee ici, quoi qu'il en soit du substrat de l'auteur. Et par 
ailleurs les douze signes du Zodiaque sont explicitement men- 
tionn6s?. 

Ces sptculations se retrouvent dans les traites gnostiques 
ulterieurs. La Pistis Sophia en est remplie. Les douze €ons 
constituent le jour ; l'heure de midi est Adamas, le douzitme con. 
(67; Schmidt, 107.) Ceci est une allusion au Psaume go, 6. 
Un trait notable est l'opposition entre les douze regions des 
cons et la treizieme qui leur est superieure. (50; Schmidt, 69.) 
Nous n'avons pas en effet rencontre ce type d'opposition jus- 
qu'ici. Or il se retrouve chez saint Ephrem, dans une pers- 
pective orthodoxe : les Apâtres sont les douze jours, le Christ 
est le treizieme. (Hymn. Epiphan., 1, 11.) Ce type d'oppo- 
Sition apparaît comme purement oriental. Ceci nous montre 
dejă que la symbolique que nous ctudions n'est pas specifique- 
ment greco-romaine. 

Un autre passage de la Pistis Sophia merite attention. II 
s'agit d'un commentaire de Luc, XXII, 28-30 : « Vous serez 


7. Voir aussi Ady. haer., 1, 17, 1, ot ils figurent les 6ons. 
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assis sur douze trânes, jugeant les douze tribus d'Israăl. » 
Notre auteur voit dans ce passage la restauration des douze 
sauveurs dans les regions celestes de chacun d'eux, et le râle 
des douze apâtres dans cette restauration (ănoxaTâoTams). (50; 
Schmidt, 68.) Or nous trouvons une exâgese tres voisine chez 
Origene (Com. Mt., xv, 24), inspire ă la fois de Gensse, 
XLIX, 27 et de Luc, XXII, 30. Les douze tribus figurent les 
peuples celestes, les peres des douze tribus sont douze astres; 
les peuples celestes seront juges par les douze apâtres. Les 
deux excgtses sont exactement paralleles. Origene est plus 
precis encore que la Pistis Sophia en assimilant les douze pa- 
triarches ă douze astres qui president aux douze regions celes- 
tes : ceci est Evidemment une allusion au zodiaque. 

Une autre ceuvre gnostique tardive, publite par Carl 
Schmidt, nous donne galement un repere intressant. Le 
Monogtne y est presente tenant dans sa main droite les douze 
paternites, en figure des douze Apâtres, et dans sa gauche les 
trente puissances (Bvvâue:s). Toutes ces puissances entourent 
le Monogene comme une couronne, selon le mot de David : 
« Je louerai la couronne de l'annce dans ta bont€. » (Ps. LxIV, 
12.) Et en effet la multiplication des douze Apâtres par les 
Trente Puissances correspond aux douze mois de trente jours 
qui constituent l'annce. Il est clair qu'ici encore nous avons 
sous-jacent A la speculation de l'auteur un parallelisme des 
douze Apâtres et des douze mois, correspondant ă une symbo- 
lique du Monogtne comme l'anne parfaite. La citation de 
Psaume LXIV, 12 est ici particulicrement interessante, parce 
qu'elle a certainement fait partie du dossier du Verbe comme 
annce parfaite. 

Nous en avons confirmation dans un groupe de textes en 
relation avec l'€pithete Evavoioc, « âgt d'un an », qui est 
appliqu€ par Exode, xu, 3 ă l'agneau pascal. Gregoire de 
Nazianze commente ainsi l'&pithete : « Il est appel€ d'un an 
comme soleil de justice, comme venu de Lâă-haut, comme cir- 
conscrit dans son tre visible et revenant ă lui-m&me, comme 
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couronne benie de bonte (Ps. LxIv, 12) et en tout gal et sem- 
blable ă lui-mâ&me. » (Or., 45, 13; P. G., XXXVI, 641 A-B.) 
Mais certains auteurs latins mettent l'&pithete en relation avec 
la duree d'un an du ministere du Christ. Ainsi Gregoire d'El- 
vire : « Il est appel€ anniculus, parce que depuis son baptâme 
par Jean dans le Jourdain, le temps de sa predication €tant 
accompli, le Christ a souffert, selon la prophetie de David : 
Tu beniras la couronne de l'annce de ta bont€. (Ps. LxIv, 12.) » 
(Tract., 9; Batiffol, p. 100.) 

Le theme est developp€ plus longuement par Gaudence de 
Brescia : « II] est anniculus, parce que, apres le baptâme qu'il 
a requ pour nous dans le Jourdain jusqu'au jour de sa Pas- 
sion, il y a un an accompli... C'est lă l'annce acceptable du 
Seigneur (Isaie, LXI, 2), dont Jesus, lisant dans la synagogue, 
atteste qu'elle a €t€ €crite de sa personne dans le Livre d'Isaie. 
(Luc, 1v, 21.) C'est lă cette donnee que le prophtte joyeux a 
exaltee dans le psaume : Tu beniras la couronne de l'annce 
de ta bonte (Ps. Lxiv, 12) : elle est le cercle victorieux beni par 
les ceuvres de la bonte du Christ. » (Serm., 3; P.L. xx, 
865 B-866 B.) Nous sommes ici en presence d'une tradition 
occidentale sur la dure d'un an de la vie du Christ, qui se 
trouvait chez “Tertullien et persistera jusqu'ă saint Augustin. 
Elle est parallele ă celle que nous trouvons ă Alexandrie chez 
Clement et chez les gnostiques. Mais l'interât du passage est 
qu'il est le premier ou nous trouvons groups Psaume LXIV, 12 
et Isaie, LXI, 2 qui sont en effet les deux textes majeurs pour 
le theme du Christ comme annee. 

Revenons au point de depart de cette breve enquâte, pour 
en tirer la conclusion. Nous rencontrons ă la fois dans les 
€crits pseudo-clementins, chez le gnostique 'Theodote, chez 
Hippolyte de Rome une symbolique des douze Apâtres par 
les douze heures, les douze mois, les douze signes du zodiaque. 
Il n'y a pas lieu de penser que ces dificrents auteurs depen- 
dent les uns des autres. Mais tous paraissent nous orienter 
vers un milieu judeo-chretien. Pouvons-nous expliquer la ge- 
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nâse de cette symbolique ă partir de ce milieu ? Ceci nous 
permettrait de considârer qu'il s'agit d'une symbolique tres 
primitive, qui aurait persiste ensuite chez un certain nombre 
d'auteurs chretiens. 

Il semble qu'il en soit ainsi. En effet notre symbolique sem- 
ble reposer sur des donnees juives qui appartiennent au milieu 
dans lequel est apparu le christianisme. Nous noterons d'abord 
que les signes du zodiaque ctaient des reprâsentations fami- 
ligres du judaisme hellenistique. Mais il paraît bien qu'il en 
tait de mâme pour le judaisme palestinien. Goodenough cons- 
tate que les figures du zodiaque taient reprâsentces dans les 
synagogues palestiniennes des le 1” sitcle avant notre tre?. Plus 
tard, dans la synagogue de Beth Alpha, ils sont accompagnes 
de leurs noms hâbreux. Epiphane nous dit d'ailleurs que les 
« Pharisiens, avaient traduit en hebreu les noms des douze 
signes? ». Et Jos&phe, decrivant le voile du Temple, explique 
que tout le ciel y est represente, sauf les signes du zodiaque, 
ce qui atteste que la chose eât pu âtre normale!. 

]| €tait bien tentant des lors d'€tablir une relation entre cette 
symbolique des douze signes zodiacaux et celle des douze 
patriarches juifs. En fait chez Philon, c'est-ă-dire par cons€- 
quent toujours ă l'&poque du Christ, nous voyons pour cer- 
tains emplois du chiffre douze, tantât une reference d'ordre 
cosmique aux douze signes du zodiaque!!, tantât une refe- 
rence historique aux douze patriarches!?. Les deux symboli- 
ques devaient converger. Et c'est ce que nous trouvons en effet. 
Pour Philon, les deux gemmes d'Emeraude, qui sont places 
sur les &paules du grand-prătre et portent les noms chacune de 


8. GOODENOUGH, Jewish Symbols, 1, pp. 203, 217, 210, 248-251, 255; VIII, 
Pp. 167-171. 

9. Panarion, xXv, 1, 2; G.C.S., pp. 211-212. 

10. Voir A. PELLETIER, « La tradition symbolique du voile dâchir€ », 
R.S.R., 46 (1958), p. 171. 

11. Vit. Mos., 11, 123-124. 

12. Her., 176-177. 
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six patriarches, sont le symbole des signes du zodiaque. 
(Quaest. Ex., 11, 109). Et non seulement cela, mais exposant 
le symbolisme des douze pierres qui se trouvent sur la plaque 
de metal que le grand-prâtre porte suspendue sur sa poitrine, 
il &tablit un parall€lisme entre les patriarches et les signes 
zodiacaux. 

Citons ce texte : « Les douze gemmes sont les figures des 
douze animaux du zodiaque'. C'est le symbole des douze 
Patriarches, puisque les noms de ceux-ci sont graves sur elles, 
voulant en faire des €toiles et donner pour ainsi dire ă chacun 
sa constellation (Zwâov). Bien plus chacun des patriarches de- 
vient lui-mâme une constellation, comme une image câleste, 
en sorte que les chefs de peuples et les patriarches ne mar- 
chent plus sur la terre, comme des mortels, mais devenus des 
plantes câlestes, circulent dans le ciel, ctant plantes lă. » 
(Quaest. Ex., 11, 114). Et Philon continue en montrant en 
eux comme des idces permanentes dont le sceau est suscepti- 
ble de marquer d'innombrables exemplaires ă leur image. 

Ce texte extraordinaire presente une doctrine specifiquement 
philonienne sur l'immortalit€ stellaire des patriarchesi:, qui 
rappelle ce que Tatien reprochait aux paiens de faire quand 
Ils transposaient dans le ciel les animaux objets de leur ado- 
ration 15. Mais en mâme temps Philon apparaît ici comme le 
temoin d'un symbolisme qui ne lui est pas propre. Cette ana- 
logie entre les patriarches et les animaux du zodiaque pouvait 
s'appuyer sur le fait que dans la celebre prophttie de Gen,., 
XLIX, 27, Juda €tait compare au lion, Issachar ă l'âne, Dan au 
serpent, Nephtali ă la biche, Benjamin au loup!?. Et en fait 
le Livre des Jubiles (xxv, 6) assimile les douze patriarches aux 


13. On se souviendra que le zudiaque peut âtre represent soit par 
douze signes, soit par douze animaux (BoLL, op. cit., p. 69). 

14. Voir toutefois Sap., ui, 7, selon l'interpretation de M. Dupont- 
Sommer. 

15. Disc., 9. 

16. GOODENOUGH, 0p. cit., viii, pp. 196-197, avec les reftrences. 
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douze mois. Hartvig Thyen a not€ par ailleurs les relations 
de l'homilctique juive contemporaine du Christ et de l'art des 
synagogues. Et il fait mention du zodiaque!”. La tradition 
rabbinique a conserve ce symbolisme d'autre part!&. Et elle 
ne paraît aucunement l'avoir emprunte ă Philon. Il semble 
d'ailleurs que ce symbolisme n'ait pas porte seulement sur 
les douze mois, mais aussi sur les douze heures : « IDouze 
princes seront engendrâs. Les tribus sont determinces par 
l'ordre du monde : le jour a douze heures, l'annâe a douze 
mois, le zodiaque a douze signes. Aussi il est dit : Toutes ces 
choses sont les tribus d'Israel!?. » 

I| €tait des lors bien facile de transposer ce symbolisme 
zodiacal des douze Patriarches aux douze Ap6tres. Nous avons 
la chance de posseder un texte ou nous saisissons ce passage. 
C'est un passage de Clement d'Alexandrie, que nous n'avons 
pas encore mentionn€. Il s'agit du symbolisme du vâtement 
du grand-prâtre. Et Clement doit dependre ici de Philon : 
« Les douze pierres rangâes par rangs de quatre sur la poi- 
trine nous decrivent le cycle du zodiaque avec les quatre chan- 
gements de saisons. On peut y voir aussi... les prophetes qui 
designent les justes de chaque alliance. En disant en effet que 
les Apâtres sont A la fois prophetes et justes, on ne se trom- 
perait pas. » (Sirom., v, 6, 38, 4-5.) Le passage des Patriarches 
aux Apâtres est ici saisi sur le vif. 

Ainsi nous apparaiît l'histoire de notre symbolisme. Il y a 


17. Der Stil der Jiidish-Hellenistischen Homilie, Gottingen, 1955; p. 33. 

18. R. EISLER, Orphish-Dionysische Mysterien-gedanke in der christ- 
lichen Antike, Leipzig, 1925, p. 39; GOODENOUGH, 0$. cit., VIII, pp. 197-199. 

19. TANCHUMA, Wajchi, 16, cit€ par D. Feucurwanc, « Der Trierkreis in 
der Tradition und im Synagogenritus », M.G.W.1., sg (1915), p. 243. Voir 
aussi la phrase que Romanos le Mâlode met sur la bouche de Jacob : 
« Un jour s'est leve pour moi, qui a douze heures, qui sont mes enfants » 
(« Chant du chaste Joseph », vv. 808-810, cit€ par EISLER, op. cit., p. 39). 
Dans le Liwre de Sem syriaque ce symbolisme est attribuc ă Asaph 
(MILLAR BURROWS, Nouzelles lumieres sur les manuscrits de la Mer Morte, 


p. 256). 
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au depart l'utilisation des signes du zodiaque comme motif 
decoratif dans l'art judeo-hellenistique. Ceci amene les rab- 
bins ă le commenter symboliquement en y voyant l'image 
des douze patriarches. Chez Philon ce symbolisme va jusqu'ă 
une certaine mystique cosmique. Les judâo-chrâtiens repren- 
dront ce symbolisme en l'appliquant aux douze Apâtres. II 
s'associera avec celui du Christ considere comme jour et comme 
ann€e. Il se rencontrera aussi bien chez les membres de la 
grande Eglise que chez les €bionites et chez les gnostiques. 
Des influences reciproques pourront d'ailleurs se faire sentir. 
Ainsi Asterios paraît dependre de certaines donnces empruntees 
aux gnostiques2%. A câte de la symbolique des douze Apâtres, 
certaines autres pourront apparaiître. Ainsi la curieuse appli- 
cation que fait Zenon de Verone du zodiaque aux nouveaux 
baptisâs 2. 


20. Sur les developpements du theme au Moyen Age et ăi la Renais- 
sance, voir F. PreeR, Mythologie der christlichen Kunst, n, pp. 276-310. 

21. P. L., 1X, 494-495. Par ailleurs Victorin de Petau pense que le 
premier jour douze anges ont 6t€ cre6s pour prsider aux heures du jour 
et douze aux heures de la nuit. Ce sont les vingt-quatre vieillards de 
l'Apocalypse (Fabr. Mund. ; Routh, nr, 455 et 461). 


IX 
LE SIGNE DU TAV 


Le signe de la croix trace sur le front est un des rites les 
plus antiques de l'Eglise chretienne. Saint Basile le mentionne, 
ă câte de la priere vers l'Orient, parmi les traditions non 6cri- 
tes qui remontent aux Apâtres. Nous montrerons tout ă l'heure 
que la chose est tres vraisemblable et que le signe de la croix 
se rattache ă la communaute judeo-chretienne primitive. On 
a pu ensuite lui chercher des analogues dans le monde greco- 
romain. Mais ce sont des dâterminations secondaires. Nous 
ferons d'abord un bilan des usages liturgiques anciens de la 
Croix; puis nous en chercherons les origines; et enfin nous 
en €tudierons les significations. 


Le signe de croix apparaît d'abord dans les rites baptis- 
maux!. C'est son usage le plus archaique. C'est celui auquel 
se refere saint Basile. Originellement il est associ€ au baptâme 
lui-mâme, qu'il precede ou qu'il suit. C'est ce que nous trou- 
vons ă date ancienne dans l'glise syrienne, qui conserve des 
usages tres archaiques. C'est lă ce qui explique que souvent 
il dsigne le baptâme lui-meme, chez les auteurs anciens. Ainsi 
l'inscription d'Abercios, ă la fin du second siecle, parle du 
peuple « qui porte le sceau splendide ». Le mot sceau, sphra- 
g15, designe le signe de croix inscrit sur le front. 


1. J'ai trait€ le sujet dans Bible et Liturgie, pp. 76-96. Mais je le 
reprends ici avec des exemples dificrents. 
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Plus tard, quand les rites baptismaux se sont developpes, la 
sphragis a 6t€ le premier rite impos€ aux catechumânes et 
l'expression d'une premiere consâcration au Christ. Ainsi Quod- 
vultdeus, &vâque africain du IV* sitcle, €crit : « Vous n'&tes 
pas encore ns A nouveau par le baptâme, mais par le signe 
de croix vous avez 6t€ concus dans le sein de l'Eglise. » (Sur 
le Symbole, 1, 1.) Saint Augustin raconte dans les Confessions 
qu'aprts sa naissance sa mere lui traca le signe de croix sur 
le front et lui donna un peu de sel. [| ne devait âtre baptis€ 
que quarante ans plus tard! 

Mais l'usage du signe de la croix n'âtait pas reserve au 
baptâme. Il jouait un r6le dans d'autres sacrements, la confir- 
mation, l'extrâme-onction et l'Eucharistie en particulier. Plus 
encore les chrâtiens se signaient sur le front avant les princi- 
pales occupations de leur vie. Ainsi saint Jean Chrysostome 
crit : « C'est par la croix que tout est accompli. Le baptâme 
est donne par la croix (il faut en effet recevoir la sphragis); 
l'imposition des mains se fait par la croix. Et que nous soyons 
en voyage, ă la maison, partout, la croix est un grand bien, 
une armure salutaire, un bouclier inexpugnable contre le 
demon. » (Hom. Philip., ri, 13.) 

Nous rencontrons ici l'idee importante que la croix defend 
le baptis€ contre les demons. Elle le rend en effet inviolable et 
met les demons en fuite. De nombreuses anecdotes racontâes 
par les Peres illustrent le fait?. En particulier le signe de croix 
reduit ă l'impuissance les demons qui operent dans les cultes 
paiens. Prudence decrit ainsi ce qui arriva un jour que Julien 
]'Apostat offrait un sacrifice ă Hecate. Le prâtre, qui interro- 
geait les entrailles d'une victime pâlit soudain et tombe : « Le 
prince, €pouvante comme S'il voyait le Christ en personne le 
menacer en brandissant la foudre, depose son diademe, pâlit et 
regarde autour de lui dans l'assistance si un enfant baptise€ n'a 
pas marqu€ son front du signe de la croix et n'a pas ainsi trou- 


2. Voir Bible et liturgie, 2* €d., pp. 87-88. 
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bl€ les incantations de Zoroastre. » (Apotheosis, 489-493.) Lac- 
tance explique de mâme que la presence d'un chrâtien sign€ 
de la sphragis empâchait les oracles et les haruspices. (Div. 
Inst., V, 27.) Gregoire le Thaumaturge entrant dans un tem- 
ple paien « purifie l'air souille des miasmes par le signe de la 
croix 5 ». 

La croix prend ainsi valeur d'exorcisme. Trace sur le front 
du catechumene elle €carte de lui le demon sous la puissance 
de qui il €tait. De mâme apres la mort, lorsque l'âme chre- 
tienne quitte le corps et traverse l'atmosphere, qui est l'habi- 
tat des demons, la sphragis marqute sur son front €carte ceux- 
ci, tandis que l'âme non marqute du sceau devient leur proie : 
« Comme la brebis sans pasteur est ă la merci des fauves et 
une proie toute preparte, ainsi l'âme qui n'a pas la sphragis 
est ă la merci des embâches du demont. » « Un tresor non 
marqu€ du sceau est ă la merci des voleurs, une brebis sans 
marque est ă la merci des embâchest. » 

Non seulement les chrâtiens tracent avec leur pouce la croix 
sur leur front, mais nous avons des temoignages attestant la 
pratique de veritables tatouages. L'usage de ces tatouages est 
connu dans les cultes paiens de Dionysos ou de Mithra. Mais 
ii semble qu'on le retrouve chez les chrâtiens avec le signe de 
la croix. Il est suppos€e par saint Augustin pour l'Afrique. 
Celui-ci dit en effet que lorsque des paiens sortent de l'amphi- 
theâtre, ils reconnaissent les chretiens ă leurs vâtements, ă leur 
coiffure, ă leur front$. Plus explicitement Marc le diacre, du 
Ve siecle, dans la Vie de Porphyre de Gaza (82) parle de trois 
enfants tombes dans un puits et miraculeusement sauves, parce 
qu'ils portaient une croix peinte en rouge sur le front. 

A câte du signe de croix sur le front, nous voyons apparaiître 


3. GREGOIRE DE NyssE, Vie de Gregoire le Thaumaturge; P.G., XLvI, 
916 A. 

4. AMPHILOQUE, Sur la pecheresse, 1; P.G., XXIX, 62B. 

5. S&VERIEN DE GABALA, Sur le bapteme; P.G., XXxI, 432C. 

6. Voir H. RONDET, « La croix sur le front », R.S.R., 42 (1954), p. 392. 
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le signe de croix sur le visage. Les Odes de Salomon et Justin 
y font allusion dâs le second siecle. Un graffito de l'hypogte 
du Viale Manzoni le montre au III* siecle?. Il est encore atteste 
au XIII" siecle par Lucas de Thuy. Mais parallelement se 
dâveloppe le grand signe encore actuellement en usage ordi- 
nairement et qui va du front ă la poitrine et de l'&paule gauche 
ă l'Epaule droite (au moins en Occident). Il n'apparait pas 
avant le haut moyen âge. Il est possible qu'il soit apparu plus 
tât comme geste de benediction ou d'exorcisme. 

Geste liturgique, le signe de croix apparaiît aussi comme 
symbole sur les monuments, fresques, bas-reliefs, mosaiques, 
objets de toutes sortes. Il se presente des le I[I* et le II1* si&cles, 
dans les catacombes, soit sous la forme de la croix grecque +, 
soit sous celle de la croix latine ț. Mais par ailleurs les chr6- 
tiens retrouvaient la croix significe dans bien des representa- 
tions qui en imitaient plus ou moins la forme. Justin, au I11* si&- 
cle, montre la croix representee par le mât du navire avec sa 
vergue, par la charrue, par la hachette (ascia), par les ensei- 
gnes militaires. (Apol., 1, 55.) Nous avons vu que certains de 
ces symboles dans l'art avaient ce sens. 


Le signe de croix €voque aujourd'hui pour nous normale- 
ment le gibet sur lequel le Christ a €t€ suspendu. Mais nous 
avons â nous demander si c'est lă la premitre origine du signe 
de croix marqut sur le front dans la premiere communaute 
chrâtienne. Or il semble bien qu'il n'en soit pas ainsi et que 
nous ayons afiaire ă l'origine ă un signe qui avait une autre 
signification. Nous remarquerons en effet que plusieurs textes 
anciens rapprochent le signe de croix de la lettre tau qui avait 
en grec la forme T. Ainsi en est-il de l'Epîire de Barnabe au 
II* si€cle (1X, 8); ainsi en est-il encore de Gregoire de Nysse au 


7. CARCOPINO, De Pythagore aux Apdtres, Paris, 1956, p. 94. 
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IV* sitcle. Ces textes ont €te rassembles par Hugo Rahnert. 

Le rapprochement de la croix et du tau peut tenir A une 
ressemblance de forme. Mais cette ressemblance n'est pas tres 
satisfaisante. En effet le tau grec a la forme T, ce qui ne corres- 
pond pas au signe cruciforme marque€ sur le front. II faut cher- 
cher autre chose. Or les Peres de l'Eglise eux-mâ&mes ont 
rappel€ que le livre d'Ezechiel annonce que les membres de la 
communaute messianique seront marques au front du signe 
tav. Le souvenir de ce texte Etait present dans le milieu juif 
du temps du Christ. En effet les esseniens, qui prâtendaient 
constituer la communaute eschatologique, portaient au front 
le signe d'Ezâchiel. (C.D.C., xx, 19.)? 

Mais il y a plus. Saint Jean ă son tour dans l'Apocalypse 
declare que les €lus seront marques au front. Nous lisons en 
effet que l'ange empăche les fitaux de detruire le monde « jus- 
qu'ă ce que nous ayons marqu€ du sceau sur le front les ser- 
viteurs de Dieu » (vii, 3). Et plus loin le visionnaire voit 
140.000 personnes « qui avaient le Nom de l'Agneau et celui 
de son Păre €crits sur le front » (XIV, 1). Or ce sceau (sphragis), 
qui est le Nom du Pere, est le signe d'Ezechiel. En effet le tav 
hebreu, qui est la derniere lettre de l'alphabet, designe Dieu, 
comme en grec l'omega. Par ailleurs, ainsi que l'a montre 
Lampe!, le rite decrit par Jean est en râference ă un usage 
baptismal. 

II semble donc que les premiers chrâtiens âtaient marquds 
au front d'un tav qui designe le Nom de lahweh. Mais ceci 
pose deux questions. En premier lieu ne retrouvons-nous pas la 
mâme difhculte, ă savoir que le tav n'a pas la forme d'une 
croix. Mais precisement cette apparente difficulte est une con- 
firmation. En eftet, au temps du Christ, dans l'alphabet hebreu 


8. « Das mystische Tau », Zeitschr. Kath. Theol., 75 (:953), pp. 386- 
410. 

9. Voir Jean DAniEfLov, Les manuscrits de la Mer Morte et les origines 
du christianisme, Paris, 1957, pp. 101-102. 

10. The Seal of the Spirit, pp. 16-18. 
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le tav pouvait âtre represente par le signe + ou le signe X. 

C'est sous cette forme que nous le rencontrons dans des 
ossuaires palestiniens du 1” siecle de notre €re, ou il est pos- 
sible que nous ayons la plus antique reprâsentation chretienne 
de la Croix. Elle designait le Nom de lahweh. 

Reste une seconde difficulte. Pourquoi les chrâtiens auraient- 
ils €t€ marquâs d'un signe dâsignant le Nom de lahweh ? Mais 
precis&ment l'expression « porter le Nom (du Seigneur) » appa- 
raît frequemment dans un ancien texte chrâtien marqu€ d'in- 
fluence juive, le Pasteur d'Hermas, pour designer le baptâme : 
« Si tu portes le Nom, sans posseder sa vertu, c'est en vain 
que tu porteras le Nom. Les pierres rejetes, ce sont ceux qui 
ont port le Nom, sans revâtir l'habit des vierges. » (Sim., IX, 
13, 2.) Le sens est clair : celui qui est baptis€, mais ne se sanc- 
tifie pas, ne peut âtre sauv€. 

L'expression « porter le Nom » paraît bien dans ce passage 
et dans plusieurs autres signifier le fait d'âtre marqu€t du signe 
tav sur le front, c'est-ă-dire du signe de croix. Dinkler en a 
donn€ une interessante verification !?. L'expression paraît en 
effet devoir âtre rapprochee de celle que nous trouvons dans 
l'Evangile. Luc en efiet, au lieu de la formule de Maltthieu : 
« Celui qui ne prend pas sa croix et ne me Suit pas n'est pas 
digne de moi. » (X, 38), 6crit : « Celui qui ne porte pas sa 
croix et ne me suit pas ne peut âtre mon disciple. » (XIv, 27.) 
Or cette formule peut comporter une allusion liturgique ă la 
croix marqude sur le front. 

" Mais reste que cet usage chrâtien de marquer du signe qui 
designe le Nom de lahweh reste âtrange. C'est oublier que, 
pour la communaute chrâtienne primitive, le Nom qui, dans 
l'Ancien Testament, designe la manifestation de Dieu dans le 
monde, en concurrence avec la Parole, âtait une designation 


11. Voir B. BAGATTI, art. cit., p. 4. 
12. « Jesu Wort vom Kreuztragen », dans Neutestamentlische Studien 
fiir R. Bultmann, Berlin, 1954, pp. 120-128. 
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du Christ en tant que Parole de Dieu incarnee 5. C'est ce que 
nous trouvons precisement dans le Pasteur d'Hermas, mais 
aussi dans la Didache, ou nous lisons : « Nous Te remercions, 
Pere Saint, pour ton Saint Nom que tu as fait habiter dans 
nos cceurs. » (X, 2-3.) Or le Nom ici, comme l'a montre Peter- 
son 14, designe le Verbe. Plus explicite encore est l'Evangile 
de Verite, cette homâlie du second sitcle, penttree de thto- 
logie judeo-chretienne, que viennent d'diter H.-Ch. Puech, 
G. Quispel et M. Malinine : « Or le Nom du Pere est le Fils. » 
(38, 5.) 

Il peut donc tre considere comme certain que le signe de 
croix dont taient marques les premiers chrâtiens designait 
pour eux le Nom du Seigneur, c'est-ă-dire le Verbe, et signifiait 
qu'ils lui €taient consacres. En milieu grec, cette symbolique 
devenait incomprehensible. C'est pourquoi la croix fut inter- 
pretee autrement. Sous la forme +, elle fut consider6e comme 
une representation de l'instrument du supplice de Jesus; sous 
la forme X, elle fut prise pour la premitre lettre de X(p 10166) 
Mais l'idce fondamentale reste la mâme : il s'agit d'une con- 
secration du baptise au Christ. 


Nous avons considere jusqu'ici le signe de la croix, dans 
la liturgie et les monuments figures, sous sa forme la plus 
simple, celle de la croix grecque. Mais on sait qu'au cours des 
temps il a pris, surtout en archeologie, des formes plus com- 
pliquces. On en trouvera l'âtude dans l'article « Croix », du 
Dictionnatire d'archeologie chretienne et de lhiturgie, redigt par 
Dom Leclercq, ou dans article de M. Sulzberger : « Le sym- 
bole de la croix », dans Byzantion, 2 (1925), pp. 356-383. Je 


13. Je developpe ceci plus longuement dans La Theologie du judeo- 
christianisme, pp. 199-216. 

14. « Didacht, cap. g et 10 », E.L., 58 (1944), p. 13.- 

15. Zurich, 1956. 
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voudrais attirer seulement l'attention sur une representation 
peu connue, qui est tres archaique, et qui a l'interât d'unir la 
croix et le Nom de Jesus, bien avant qu'on representât Jesus 
crucifi€. 

Nous pouvons observer d'abord que le lien de la croix et 
du Nom de Jesus apparaiîtă date tres ancienne dans un curieux 
passage de l'Epître de Barnabe. II s'agit de l'interpretation du 
nombre 318, qui est celui des serviteurs d'Abraham. L'auteur 
explique que « 18 s'crit par un iota qui vaut 10 et un âta qui 
vaut 8 : vous avez lă IH(6otş) » (1x, 8). Puis il continue en 
expliquant que zoo s'6crit par tau qui est la croix. Ainsi 318 
designe ă la fois la croix et le Nom de Jesus. Nous avons lă, 
pour ce qui est du dernier, une premiere forme du signel H S, 
qui sera si souvent reproduit et qui represente les trois pre- 
micres lettres de IH(6o08ş). 

Mais le Nom de Jâsus avait ă date archaique un autre sym- 
bole, la lettre waw. En effet il est compos€ en grec de six let- 
tres. Or la lettre waw est la sixieme de l'alphabet grec archai- 
que. Elle a disparu de l'alphabet. Mais elle a subsiste dans la 
liste des nombres. Les gnostiques faisaient des spâculations 
sur cette curieuse propritte€. Il paraît bien d'ailleurs qu'ici 
encore, avant les interpretations grecques, nous avons un fond 
judeo-chrâtien. M. Dupont-Sommer a montre en effet que, sur 
une lamelle aramaique chrâtienne, le waw dâsignait le Nom 
de Dieu, c'est-ă-dire le Christ !€. 

Or, parmi les monogrammes du Christ,nous en connaissons 
un ou le waw est associ ă la croix. Il se trouve dans saint 
Jer6me!. Celui-ci, decrivant un monogramme qui ressemble 
au Y% bien connu ă partir du III* si&cle, explique que, dans 
celui auquel il pense, la branche qui descend de gauche ă 
droite a la forme d'un waw, tandis que les deux autres bran- 


16. La doctrine gnostique de la lettre waw, Paris, 1946, p. 34. 
17. Voir G. MoRIn, « Hieronymus de Monogrammate », Rev. Ben., 2 


(1903), pp. 232-233. 
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ches ressemblent ă l'apex et au iota, figure traditionnelle de la 
croix. On aboutit ainsi ă peu pres ă ce signe XX. Mais le 
plus intcressant est l'interprâtation qu'en donne Jer6me, en y 
voyant le waw uni ă la croix. Il est tr&s vraisemblable en effet 
que le waw designe ici le Nom de Jesus. 

Ceci est d'autant plus vraisemblable que la forme ainsi 
obtenue tvoque aussitât une des figures les plus celebres qui 
unissent le Christ et la croix, celle du serpent d'airain dress€ 
sur un pieu dans le desert. On sait que cette figure est propo- 
sce par le Christ lui-mâme dans l'Evangile de saint Jean : 
« De mâme que Moise a €leve le serpent dans le desert, ainsi 
il faut que le Fils de l'homme soit €leve€. » (111, 14.) Or le ser- 
pent a la forme du waw. Quant au pieu qui le porte, dejă [us- 
tin lui donnait la forme d'une croix (1 A5., LX, 3). 

Cette figure est mentionnce frequemment par les Peres de 
l'Eglise. Son origine no-testamentaire lui conferait en effet 
une speciale autorite. Mais en mâme temps elle devait faire 
un peu scandale. Comment le Christ peut-il âtre represente par 
un serpent ? Nous avons l'6cho de cet ctonnement dans la Vie 
de Moise de Gregoire de Nysse. (11, 271-277.) On comprend 
qu'on ait cherche des justifications ă cette representation. Or 
l'une des plus aisces €tait de montrer dans le serpent la forme 
de la lettre waw, qui €tait le symbole du Nom de J6sus. 
M. Dupont-Sommer a note en effet que la parente de la forme 
du waw et de celle du serpent avait €t€ une des raisons qui 
avaient confere ă la lettre un caractere sacre!8. Ceci, qu'il €ta- 
blit pour le waw hebreu, reste vrai pour le digamma grec. Et 
ici encore, au-delă des interprâtations grecques, nous retrou- 
vons le fond antique du christianisme arameen. Et la presence 
de ce signe sur les ossuaires judo-chrâtiens de Palestine en 
est une 6clatante confirmation !?. 


18. Op. cit., p. 72. 
19. B. BAGATTI, art. cit., p. 4. 
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LES SYMBOLES CHRETIENS PRIMITIFS 


Une conclusion se degage de ces remarques. Le signe de 
croix est apparu ă l'origine non comme une allusion ă la Pas- 
sion du Christ, mais comme une designation de sa Gloire 
divine. M&me lorsqu'il sera refere ă la croix sur laquelle est 
mort le Christ, celle-ci sera considere comme l'expression de 
la puissance divine qui agit par cette mort; et les quatre bras 
de la croix apparaiîtront comme le symbole du caractere cos- 
mique de cette action salvifique. 
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NOTE SUR LES ILLUSTRATIONS 


Les principuux svmboles reproduits sur les photographies viennent des 
ossuaires du cimetitre du Dominus Flevit, sur le mont des Oliviers. Ce 
cimetitre a €t€ explore par le Studium Biblicum Franciscanum de Jcru- 
salem de 1953 â 1953. Il fut utilise du I€? si&cle avant J.-C. au IVe siecle 
apres ].-C. Il comprend en particulier des tombes ă fours ou K6khim que 
le R. P. Milik a reconnues comme €Etant du 1“? et du Ile sitcle apres le 
Christ. Le curactere chretien de quelques-uns de ces ossuaires a cte 
affirme d'abord par le R. P. Bagatti. Des objections furent soulevees par 
le P. Ferrua et le P. de Vaux. Mais durant les mâmes annces, des 
svmboles anulogues €tuient decouverts â Nazareth sur des pierres re- 
trouvces sous li mosuique de l'eglise byzantine construite vers 427 et 
utilisces pour l'&glise-svnagogue preexistante — et ă Hebron sur une 
vingtuine de petites steles. L'examen d'ossuaires conserves dans divers 
mus6es urchcologiques palestiniens au permis de retrouver d'autres exem- 
plaires. L'ensemble de ces donnceş a permis au P. Testa de reprendre 
lu question dans une these soutenue en decembre 1960 devant les profes- 
seurs de I'Institut biblique de Rome et de confirmer les affirmations du 
P. Bagatti, concernant le caractere judto-chretien des symboles en 
question. Ainsi les donnces archtologiques venaient confirmer les docu- 
ments litteraires et nous donner acces A la symbolique de la commu- 
naut€ judeo-chretienne de Palestine au I* et au Ile siecle de notre ere. 
Le P. Testa a eu la tres grande gentillesse de me communiquer les 
photographies qui precedent et qui sont extraites de son livre non encure 
paru â cette date. Il m'a galement autorise âă les reproduire. Je lui en 
dis toute ma reconnaissance. 
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25] Sagesses 


Les symboles chreuiens primitits 

La charrue, la couronne, le char, | €toile, le poisson, la 
palme : autant de symboles chreuens un peu oublies ou 
incompris. Sait-on que la Croix elle-meme est apparue ă 
V'origine non comme une allusion ă la Passion du Christ, 
mais comme une dâsienation de sa Gloire divine ? Ou 
encore que les douze Apoâtres ont 6te assimiles au symbo- 
lisme du zodiaque ? Ces symboles ont eu une considerable 
importance theologique et spirituelle dans les premieres 
communautes chretiennes. encore tres lies ă des milieux 
juits oi on parlaii arameen. Spâcialiste de ce « judeo-chris- 
tianisme primitit », le Păre Jean Daniclou explicite ici | ori- 
gine, le contexte culturel, le sens spirituel de ces images el 
de ces signes l&guâs par le christianisme antique, qui son 
aussi des images el des signes relgieux universels, 


Jean Damelou 

Le Pere Jean Daniclou (1905-1974), jesuite, auteur de nom- 
breux ouvrages historiques et theologiques, Etait un Emi- 
nent specialiste des origines chretiennes, en particulier du 
« judeo-christianisme ». Avec le P. de Lubac, il a tonde la 
celebre collection « sources chretiennes », essentielle pour 
la connaissance des Peres de l'Eeglise. 


Art chritien 1Y* siecle, detail d une mosaigue lombale 
Tunis, muste du Bardo, Archives Dag Cirri 

Seuil, 27 r. Jucob, Paris 6 
ISBN 2.02.028771.4 / Imp. en Frunce 3,96 cat. 7 








